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Pour Dianne, une fois de plus.

Et Pat Dupre, ex-harpiste de lorchestre symphonique de Denver qui a sauvé mon âme en 1970, à Baton Rouge lors de lautomne hippie.
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En dépit de son épaisse combinaison, Billie sentait la morsure du froid. Certes, elles avaient sorti du tracteur derrière lequel elles sabritaient un radiateur portable quelles avaient poussé au maximum  leur feu de camp, comme elles disaient , mais cétait nettement insuffisant. De toute façon, quauraient-elles pu faire de plus? Il ny avait pas de bois sur cette planète. Et, même sil y en avait eu, elles ne lauraient certainement pas brûlé, car sur Ferro le bois valait plus cher que le platine.

Le vent glacé hurlait comme une bête malade en matraquant les flancs du tracteur; des mugissements qui se muaient en sifflements quand il sengouffrait dans les traces étroites et profondes laissées par les chenilles. Une cacophonie surnaturelle. De temps en temps, une déchirure se produisait dans la masse chaotique des nuages qui se bousculaient dans le ciel, laissant brièvement apparaître des étoiles semblables à dinfimes diamants pas plus gros que des pointes dépingles scintillant dans le faisceau dun laser. Même sil ny avait pas eu de nuages, il aurait fait noir: Ferro était une planète sans lune.

Bon. Évidemment, ça manquait de confort, mais, au moins, elles nétaient pas claquemurées avec les gens de la colonie qui, à force de ne rien avoir à faire, crevaient dennui, à moitié abrutis.

Bon, on fait quoi maintenant, Carly? demanda Mag. On a mangé nos rations, on a chanté en chœur cette chanson stupide… Jsuis en panne dimagination, moi!

À douze ans, Mag, qui était la plus jeune des trois  Billie et Carly avaient un an de plus quelle , avait toujours le mot pour rire.

Billie fut parcourue dun frisson.

Et ça prétend avoir des neurones!… Ramollo, va! Mais, cest vrai, quest-ce quil y avait dautre sur cette vieille disquette sur le camping, Carly?

Si vous la fermiez un peu toutes les deux, je pourrais peut-être vous le dire.

Mag plaça sa main sur son cœur dun air mélodramatique:

Touché! En plein dans le mille!

Carly fit mine dignorer linterruption:

Il y avait plein dhistoires de fantômes, de monstres et de trucs comme ça.

Eh bien, vas-y. Racontes-en une. On técoute.

Carly ne se le fit pas dire deux fois et se lança dans un récit décousu où il nétait question que de vampires et de spectres errants. Billie ne sy trompait pas: tout ça nétait rien de plus que la resucée dune vieille disquette. Seulement, regarder la vidéo en pleine lumière, bien au chaud dans son petit cube, était une chose. Entendre la même histoire à un klick de lÉdifice, dans les ténèbres et le froid, sans compter le reste, en était une autre. Ça vous flanquait la frousse.

De la grêle se mit soudain à tomber. Une averse de cailloux, mais qui ne dura pas. Elle prit fin juste au moment où Carly en arrivait à la dramatique conclusion de son histoire:

… et chaque année, un de ceux qui ont survécu à cette nuit dépouvante devient fou. Et maintenant, cest à mon tour!

Mag et Billie sautèrent en lair quand Carly se rua sur elles et toutes les trois éclatèrent de rire.

À toi maintenant, Mag!

Daccord. Vous voulez que je vous raconte celle de la vieille sorcière qui…

Mag en était arrivée à la moitié de son histoire quand des stalactites se mirent à dégringoler et à rebondir autour delles. Un fragment de glace dut toucher les résistances du radiateur: il y eut un éclair et il disjoncta. Maintenant, il ny avait plus dautre lumière que la lueur lointaine des étoiles et les feux de position du tracteur. La nuit semblait encore plus profonde et le froid plus pénétrant. Brusquement, lÉdifice parut se trouver à des klicks et des klicks de distance. Billie frissonna. Et ce nétait pas seulement à cause du froid.

Merde! Il ne manquait plus que ça! sexclama Mag. Papa va me passer un sacré savon quand il verra quon a bousillé le thermo auxiliaire! Ras le bol! Moi, je me mets à labri dans le tracteur.

Finis dabord ton histoire.

Des clous, oui! Jai déjà les oreilles complètement gelées.

Alors, cest toi qui vas en raconter une, dit Carly en tendant le menton vers Billie.

Non, Mag a raison. Il vaut mieux smettre au chaud.

Allez, Billie, ne va pas te faire prier.

Billie prit une profonde inspiration et lâcha un nuage de vapeur glacée. Elle se rappelait ses rêves. Elles voulaient quelque chose qui leur flanque la trouille? Eh bien, elles allaient être servies!

Bon, daccord, je vais vous parler de… des choses. Personne ne sait de quelle planète elles viennent, mais elles ont surgi un jour sur Rim. Elles ont la couleur du verre teinté, elles font trois mètres de long et ont des crocs gros comme le doigt. Leur sang, cest de lacide. Si on leur flanquait un coup de couteau et quelles vous saignaient dessus, ça vous brûlerait jusquaux os. Mais, en fait, on ne peut pas entailler leur peau: elle est aussi impénétrable que le blindage dun vaisseau spatial au long cours. Tout ce quelles savent faire, cest manger et se reproduire. Elles sont pareilles à des punaises géantes et leurs dents sont si dures quelles peuvent mordre les outils en alliages spéciaux…

Brrr, murmura Carly.

Si jamais elles tattrapent et quelles te tuent, poursuivit Billie, tu peux dire que tas de la chance. Parce que, si elles ne te tuent pas tout de suite, cest pire que la mort. Elles te pondent un petit monstre à lintérieur, elles te lenfoncent dans la gorge, et il pousse dans ton corps. Quand ses dents sont devenues assez pointues, il déchire ta chair et te grignote les os pour pouvoir sortir, il te dévore les tripes…

Hou! là là! geignit Carly.

Quand Mag se frappa la poitrine, Billie sinterrompit, pensant quelle allait lancer une pitrerie, mais elle murmura seulement:

Je… je me sens pas très bien.

Déconne pas, Mag! Tout ça, ce ne sont que des histoires.

Nnn… on. Je… Oh! Jai mal au ventre.

Billie avala sa salive. Brusquement, elle avait la bouche sèche.

Ça va, Mag?

Ahhhh! Jai horriblement mal.

Mag se frappa derechef le thorax comme si elle essayait décraser une bête. Soudain, une bosse apparut au milieu de sa poitrine. On aurait dit un poing qui tendait de façon invraisemblable sa combinaison élastique.

Mag poussa un hurlement.

Billie bondit sur ses pieds et recula.

Non, Mag!

Quest-ce quil se passe, Mag? demanda Carly en tendant les bras vers elle.

La combinaison de Mag se boursoufla encore davantage tant et si bien quelle finit par craquer. De la déchirure fusa un flot de sang mêlé de bribes de chair qui séparpillèrent dans tous les sens. Puis ce fut une sorte de serpent aux dents acérées, aussi gros que le bras de Billie, qui jaillit à une vitesse fulgurante de la poitrine de la fillette.

Carly hurla à se briser les cordes vocales et tenta de battre en retraite, mais le monstre avait déjà sauté sur elle. Ses crocs terrifiants se plantèrent dans sa gorge. Sous lobscure clarté qui tombait des étoiles, noir était le sang qui coulait de la morsure. Le cri de Carly nétait plus quun gargouillement.

Non! cria Billie. Non! Cétait un rêve! Ce nétait pas réel! NON…

Billie se réveilla en hurlant.

Le toubib était penché sur elle. Les champs de force immobilisateurs étaient une main géante qui écrasait la jeune fille sur son lit. Plus elle se débattait, plus leur pression saccentuait.

Non!

Calme-toi, Billie… calme-toi. Ce nest quun rêve. Tu nas rien. Tout va bien.

Les yeux de Billie se braquèrent sur le visage du Dr.Jerrin. Elle suffoquait. Son cœur tambourinait dans sa poitrine, le sang martelait ses tempes. Des murs blancs. Un plafond blanc. Elle était dans une chambre du centre médical. Cela navait été quun rêve. Comme les autres fois.

Je vais te mettre un tampon soporifique, dit le médecin.

Elle secoua la tête  cétait à peu près le seul mouvement que les champs de force lui permettaient de faire.

Non. Non, ça va aller, maintenant.

Tu en es sûre?

Le Dr.Jerrin avait une bonne tête. Il aurait pu être son grand-père. Cela faisait des années quil la soignait. Depuis son arrivée sur la Terre. Il la traitait pour ses rêves. Ce nétait pas toujours le même, mais, en général, elle rêvait de Rim, le monde où elle était née. Cela faisait treize ans que laccident nucléaire avait détruit la colonie de Rim et près de dix quelle avait quitté Ferro. Et pourtant, les cauchemars continuaient de hanter ses nuits. Les médicaments dont on la bourrait étaient sans effet. Un cautère sur une jambe de bois! On avait tout essayé  les analyses, lhypnose, le biofeedback, le délestage cérébral… rien ny faisait.

Rien ne pouvait faire obstacle aux rêves. Quand le médecin eut débranché les champs immobilisateurs, Billie se leva et alla se passer de leau sur la figure. Elle se regarda dans le miroir et son reflet lui rendit sa grimace. Le reflet dune fille de taille moyenne. Svelte. Des cheveux châtain clair qui, à présent, avaient presque la couleur de la cendre; jadis coupés court, ils lui flottaient maintenant sur les épaules. Des yeux bleu pâle, le nez droit, la bouche un rien trop grande. On ne pouvait pas dire quelle était vilaine, mais il ny avait pas de quoi non plus grimper aux rideaux. Non, elle nétait pas laide, mais une chose était sûre, une malédiction pesait sur elle. Quelque part, une divinité devait lavoir prise pour cible. Mais pourquoi? Billie aurait donné gros pour le savoir.

Bouddha! sexclama Quinn! Il y en a partout!

Sous sa cotte de protection arachnéenne, Wilks sentait la sueur dégouliner le long de son épine dorsale. Il avait toutes les peines du monde à distinguer ce qui se passait autour deux. Il faisait trop sombre pour que sa lampe frontale soit dune utilité quelconque et même linfrarouge ne servait à rien.

La ferme, Quinn! Maintiens ton champ de tir, et ça se passera bien!

Mais, bordel, caporal, ils ont capturé le sergent! Quest-ce quon va faire?

La question avait été posée par un des autres survivants, Jasper. Au départ, le détachement était composé de douze marines. Ils nétaient plus que quatre.

Wilks tenait la petite fille dans un bras et sa carabine dans sa main libre. La gamine pleurait.

Ten fais pas, ma poulette, lui dit-il. Ça va aller.

Ellis, qui fermait la marche, poussa un juron en swahili:

Putain de merde! Mais cest quoi, ces choses?

La question était purement académique. Personne nen savait vraiment rien.

La chaleur était accablante et lodeur de lair à vous soulever le cœur. Tout à fait celle que dégage une bête crevée dont le cadavre a été abandonné trop longtemps au soleil. Là où les choses avaient frotté les parois, une épaisse substance noirâtre en enrobait la surface plastifiée. On aurait dit quun sculpteur fou avait décoré les murs avec des bouts dintestin. Ces boucles putrides étaient aussi dures que du plastobéton, mais elles dégageaient de la chaleur. Comme des matières organiques en putréfaction. On se serait cru dans un four. Avec lhumidité en plus.

Derrière Wilks, la carabine de Quinn cracha une nouvelle salve dont, sur le coup, lécho des détonations paralysa ses tympans.

Quinn!

Y en a tout un wagon derrière nous, caporal.

Ne balance que des tirs groupés quand ils sont au moins par trois. On na pas assez de munitions pour les gaspiller en les prenant un à un pour cible.

Devant eux, le couloir bifurquait, mais les portes pressurisées étaient fermées, bloquant le passage. Le gyrophare éblouissant tournoyait, le klaxon hurlait et la voix désincarnée du terminal annonçait infatigablement que le réateur approchait du point de fusion.

Sil narrivait pas à faire sauter lobstacle, ils allaient se faire massacrer par leurs poursuivants. Ou être réduits en cendres radioactives. Joyeuse alternative…

Prends la gosse, Jasp.

Non! glapit la petite fille.

Il faut que jouvre la porte, répondit Wilks. Jasper soccupera de toi.

Le marine noir prit dans ses bras lenfant qui saccrocha à lui comme un bébé gorille se cramponne au cou de sa mère.

Wilks prit le foret à plasma accroché à sa ceinture. Il promena sur la serrure de sécurité laveuglant et brûlant faisceau blanc, aussi long que son avant-bras, qui fusa quand il leut déclenché. Cette serrure avait beau être constituée de trois épaisseurs de carbométal, elle nétait pas faite pour résister à une chaleur aussi forte que celle dégagée par une étoile. Des cloques se formèrent quand elle se mit à fondre et à se liquéfier.

La porte coulissa.

Mais il y avait un monstre derrière. Il se jeta sur Wilks. De sa gueule béante jaillit une sorte de longue pique hérissée de crocs tandis que de la bave, dune consistance semblable à celle de la gelée, coulait de ses babines.

Poussant un juron, Wilks fit un saut de côté et braqua instinctivement son foret sur le monstre. Le pinceau de plasma latteignit au cou, un cou qui paraissait bien trop grêle pour pouvoir supporter une tête aussi incroyablement volumineuse. Comment une pareille créature pouvait-elle seulement se tenir debout? Cétait invraisemblable!

Le corps de ces êtres venus dailleurs était coriace, mais le diamant industriel lui-même ne pouvait résister à la chaleur du plasma. La tête du monstre tomba et rebondit en touchant le sol. Même alors, sa gueule béante doù séchappait une bave épaisse essayait de mordre Wilks. Il ne savait même pas quil était mort.

Vite, les gars, dépêchez-vous! Et faites gaffe à cette saloperie. Elle est encore dangereuse.

Jasper poussa un cri.

Jasper!

Une des créatures lavait pris pour proie. Elle lui broyait la tête comme un chat croque celle dune souris. La fillette…

Wilks! Au secours! Au secours!

Un autre monstre sétait emparé de lenfant. Il filait avec elle. Wilks se retourna, la carabine pointée, mais il réalisa instantanément que, sil en faisait usage, la fillette serait aspergée du sang du monstre, cet acide brûlant quil avait vu ronger un blindage capable darrêter un projectile de 10mm de diamètre. La môme serait pratiquement brûlée vive. Il abaissa le canon de son arme, visant les pattes de la créature. Si elle navait plus de pieds, elle ne pourrait pas courir…

Les bêtes immondes se bousculaient à présent dans le corridor. Quinn passa en automatique et les balles explosives les déchiquetèrent, ouvrant des brèches dans les parois. Lodeur du propergol envahit lair.

Ellis, à son tour, ouvrit le feu, les arrosant de son lance-flammes.

Non, non! hurlait la petite fille qui se débattait. Aidez-moi!!

Bon Dieu de bon Dieu!

Non!

Wilks se réveilla. Il était inondé de sueur. Elle ruisselait sur son visage et lui entrait même dans les yeux. Sa couverture était trempée.

Il sassit sur le bat-flanc. Il était toujours dans sa cellule.

La porte souvrit. Les lampes du couloir faisaient miroiter le corps du robot gardien de deux mètres cinquante, monté sur chenillettes. Sa voix électronique retentit:

Caporal Wilks! Debout face à moi.

Wilks se frotta les yeux. Même une cellule de haute sécurité aux murs de plastique impénétrables ne pouvait faire obstacle aux rêves. Rien ne pouvait les arrêter.

Wilks!

Ouais. Quest-ce quil y a?

Vous avez ordre de vous présenter devant le haut état-major.

Toi, le tas de ferraille, tu peux aller te faire foutre. Il me reste encore deux jours disolement à me taper.

Ce nest pas lavis de tes amis galonnés, répondit le rob. Ils veulent te voir.

Ben, tas de drôles damis, dit un des autres occupants de la cellule, un type gras à lard originaire de Bénarès.

Wilks regardait le rob. Comme ça, les huiles lourdes étaient pressées de le voir? Quand ça se mettait à sagiter dans les hautes sphères, cétait en général mauvais signe pour les traîne-lattes. Il sentit que ses boyaux commençaient à faire des nœuds. Et ce nétait pas seulement les saloperies quon lui faisait ingurgiter qui les rendaient protestataires. En tout cas, cétait mauvais signe.

Amène-toi, marine, je dois te conduire le plus vite possible à létat-major.

Laisse-moi ltemps de prendre dabord une douche.

Négatif. Ils ont dit «le plus vite possible».

La cicatrice qui couvrait la plus grande partie de la joue gauche brûlée de Wilks se mit brusquement à le démanger. Putain! Non, les choses ne sannonçaient pas mal: elles sannonçaient très mal.

Quest-ce quils se figuraient quil avait fait, maintenant?
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Des quantités de détritus orbitaient autour de la Terre: écrous, outils, pièces détachées quastronautes et techniciens négligents avaient perdus et semés avec insouciance dans lespace, au cours des siècles qui avaient suivi le lancement des premiers satellites. Les objets de petite taille, dont certains étaient animés dune vitesse excédant les quinze klicks par seconde, pouvaient faire des trous énormes dans tout ce qui nétait pas protégé par un blindage sans faille. Alors, malheur aux hommes voyageant à bord de lastronef qui avait la malchance de passer par là. La moindre écaille de peinture baladeuse était capable de forer un véritable cratère dans le flanc du navire qui la rencontrerait. Heureusement, les petits objets se consumaient et se vaporisaient en rentrant dans latmosphère. En outre, des bâtiments robots de récupération, les «balayettes», faisaient le ramassage des déchets qui se promenaient en liberté dans lespace.

Pendant tout un temps, il y avait eu le risque permanent que les grosses épaves finissent par tomber sur la Terre. Une fois, les débris incandescents dun module de service qui devait soccuper de monter un satellite sétaient écrasés sur Big Island: il y avait eu près de cent mille victimes. Laccident avait subsidiairement provoqué une pénurie sans précédent de café de Kona. Toutefois, après cette catastrophe et quelques autres du même ordre, on avait enfin pris conscience du danger que constituait ce dépotoir errant et une législation particulière avait été adoptée pour pallier la menace quil représentait. Maintenant, tout ce qui dépassait la taille dun homme était systématiquement ramassé après quon en eut archivé les coordonnées. Et au lieu de créer une nouvelle agence pour mener cette tâche à bien, on avait confié ce travail à une structure déjà existante: ladministration chargée de la protection rapprochée de la planète.

Et cest la raison pour laquelle le garde-côte Dutton orbitait présentement au-dessus de lAfrique du Nord. Il avait pour mission de surveiller lépave dun astronef qui nallait pas tarder à rentrer dans latmosphère. Lordinateur de contrôle avait donné lalerte. Il fallait la faire sauter pour la réduire en une poussière de débris que les unités de nettoyage nauraient plus quà ramasser. Mais lopération exigeait quelle soit préalablement visitée pour que lon soit sûr quaucun survivant ne se trouvait encore à son bord.

Paré pour envoyer la sonde, commandant, annonça lenseigne Lyle.

Le commandant Barton acquiesça.

À mon commandement… Feu!

Lyle enfonça une touche.

Cest parti. Télémètre vert. Visuels activés. Senseurs activés.

La minuscule vedette robot filait droit sur le cargo éventré sans cesser denvoyer des informations quemmagasinait le terminal du Dutton.

Peut-être que celui-là est bourré de lingots de platine, dit Lyle.

Ben voyons! Et peut-être aussi quil pleut sur la Lune.

Quoi? Vous navez pas envie de devenir riche, Bar?

Bien sûr que si. De même que jai une envie folle de passer dix ans de ma vie à me morfondre dans un cachot. À moins que vous nayez trouvé un truc pour couper la boîte bleue?

Lyle se mit à rire.

La boîte bleue enregistrait tout ce qui se passait à bord du garde-côte, y compris les données fournies par la sonde. Même si lépave était effectivement remplie de platine, il nexistait aucun moyen dempêcher le commandement den avoir connaissance. Et les droits de sauvetage nexistaient pas pour les militaires.

Le fait est que je nen ai pas. Mais si on avait quelques millions de crédits en poche, on pourrait engager quelquun qui serait capable den trouver un.

Bien sûr. Votre mère, par exemple.

Lenseigne jeta un coup dœil à lécran. Cétait un ordinateur bas de gamme. Les holographiques dont était dotée la Marine étaient hypersophistiqués, mais les garde-côtes devaient encore se contenter des bécanes boiteuses achetées à vil prix à la Guilde de Sumatra. Les rétropulseurs de la sonde sallumèrent quand elle toucha la coque de lépave.

Et voilà! Cest-y pas du beau travail?

Regardez lécoutille, grommela Barton. Le panneau fait une bosse.

Vous croyez quil y a eu une explosion?

Quest-ce que vous voulez que jen sache? Ouvrez-moi donc cette boîte de conserve quon voie ce quelle a dans le ventre.

Lyle pianota sur le clavier. La sonde éjecta une clé découtille universelle quelle introduisit dans la serrure.

Manque de pot. Cest verrouillé.

Je vois bien. Vous croyez que je suis aveugle? Faites sauter le panneau.

Jespère que le tambour intérieur du sas est fermé.

Allons, mon vieux! Cela fait au moins soixante ans que ce tas de ferraille est là. Sil y avait encore un rescapé à bord, il y a belle lurette quil serait mort de vieillesse. Il ny a plus dair là-dedans, et si par miracle des gens sy trouvent encore, cest quils sont dans un caisson de suspension. Et jajoute que dici une demi-heure cet engin atteindra des couches atmosphériques suffisamment denses pour le transformer en plomb fondu. Faites-moi sauter ce panneau en vitesse.

Lyle eut un haussement dépaules et appuya sur une autre touche.

Obéissant au signal, la sonde fixa une charge explosive de faible puissance au panneau, puis recula dune centaine de mètres. Quelques instants plus tard, lécoutille volait en éclats.

Toc toc. Il y a quelquun? fit Lyle.

On va voir. Et tâchez dy aller un peu plus mollo avec la sonde, cette fois.

Ce nétait pas ma faute. Un des rétropulseurs était obstrué.

La sonde fila en droite ligne jusquà la brèche où elle sengouffra.

Le tambour du sas est ouvert.

Tant mieux, ça nous fait gagner du temps. Faites-la entrer.

Les halogènes de la sonde sallumèrent quand elle pénétra à lintérieur de lépave. Un bip retentit: le détecteur de radiations de lordinateur se manifestait.

Bigre! On dirait quil fait chaud là-dedans, commenta lenseigne.

Ouais. Jespère que vous aimez le soypro bien cuit.

Si jamais il y avait encore quelquun, ça ne doit plus être que de la semelle de botte.

Bon Dieu! sexclama Barton. Regardez ça!

Un objet flottait juste devant le nez de la sonde.

Quelque chose qui avait été un homme. De fortes radiations avaient tué les bactéries qui auraient normalement dû décomposer son cadavre. Il était nu et le vide lavait ratatiné comme un pruneau.

Seigneur! Oh! Il y a quelque chose derrière lui.

Lyle fit jouer la commande de grossissement de limage. Quelques mots aux lettres brouillées étaient barbouillés sur la cloison: NOUS ONT TOUS TUÉS.

On dirait que cest écrit avec du sang.

Vous voulez une analyse?

Pas la peine. Nous avons affaire à un vaisseau barje.

Lyle acquiesça. Il avait déjà entendu parler des «vaisseaux barjes», mais cétait la première fois quil en explorait un. Quelquun avait perdu les pédales et tout léquipage y était passé. Le dingue avait ouvert un sabord et lair avait été aspiré par le vide. Ou il avait désenclavé les réacteurs, ce que la radioactivité ambiante permettait dimaginer. Mort rapide ou mort lente, au choix. Mais le résultat était le même. Lyle frissonna.

Dénichez un terminal et essayez de voir si vous pouvez récupérer la mémoire du bâtiment. Le modulateur doit fonctionner.

À condition que les batteries ne soient pas à plat. Oh! Le détecteur décèle des mouvements.

Je vois. À peine croyable, mais vrai: ça bouge. Pourtant, il est impossible quil y ait quelquun de vivant à bord, même avec une combinaison antiradiations.

Voilà le responsable. Seulement un porte-marchandises.

Un robot épais et massif rampait sur le plafond recouvert de velcro.

On a dû le réveiller quand on a fait sauter le panneau.

Oui, sans doute. Récupérez la mémoire.

La sonde glissa en direction dun tableau de contrôle.

Mais regardez ces trous sur le pont! On dirait que le plastique a fondu. Ce ne sont pas les radiations qui ont pu faire ça, quand même!

Allez savoir! Dailleurs, on sen fout. Sortez-moi cette mémoire et ramenez la sonde quon puisse faire sauter cette carcasse pourrie. Jai un rendez-vous ce soir et je ne tiens pas à faire des heures supplémentaires.

Cest vous le patron.

La sonde toucha le tableau de commande. Les réserves dénergie du bâtiment étaient presque épuisées, mais il en restait encore suffisamment pour quil soit possible dextraire sa mémoire.

Cest parti, dit Lyle. Voilà le palpeur ID.

Barton se pencha sur lécran.

Eh bien, ça va de soi. Nucléoréacteur type5, boucliers de protection détériorés, cœur mort… Pas étonnant que ce rafiot soit bon pour la casse. Nen parlons plus. Direction le soleil, on arme le 10-CA et on rentre à la maison.

Lyle actionna dautres commandes. La sonde colla une petite bombe atomique sur le flanc de lépave.

OK! Dans trois minutes… Merde!

Lécran était devenu blanc.

Quest-ce que vous avez fait?

Mais rien! Cest la caméra qui sest arrêtée.

Basculez sur mémopilotage. Si on perd encore une sonde, le vieux va nous réduire en chair à pâté.

Lenseigne appuya sur un bouton et lordinateur prit la sonde en charge. Comme il avait mémorisé chaque centimètre du parcours quelle avait accompli, il pouvait lui faire effectuer le trajet inverse sans problème.

Elle revient, dit Lyle au bout dun instant. Mais elle consomme plus dénergie quelle ne devrait.

Elle a peut-être rencontré quelque chose qui faisait obstacle. Ce nest pas grave.

Procédure daccostage de la sonde entamée. Panneau extérieur ouvert. Je vais quand même essayer de voir pourquoi elle crapahute comme ça, dit Lyle tandis que ses doigts entamaient un nouveau ballet sur le clavier.

Bon Dieu! sexclama Barton.

Lyle, lui, se borna à ouvrir les yeux comme des soucoupes. Quest-ce que cétait que ça? Il y avait quelque chose sur la sonde. Une espèce de reptile. Non, cela évoquait plutôt une blatte géante. Mais il fallait bien que cette… chose ait une sorte de combinaison… sans combinaison, elle ne pouvait pas survivre dans le vide…

Fermez lécoutille! Vite!

Trop tard, commandant. La sonde est déjà rentrée.

Balayez-moi le sas aux anti-rads! Expulsez lair de ce compartiment!

Un choc violent fit vibrer la vedette. Comme un marteau frappant à toute force une feuille de métal.

La chose essaie douvrir le tambour intérieur du sas!

Lyle sactivait frénétiquement sur les touches.

Balayage anti-rads au maximum! Pompe dévacuation dair en action!

Le martèlement ne cessait pas.

Bon… Il ny a pas de raison de saffoler. Ce truc ne rentrera pas. Personne ne peut défoncer à mains nues un panneau de carbonite, voyons!

Il y eut soudain un fracas, aussitôt suivi du bruit que les spationautes redoutaient plus que tout: le sifflement de lair qui séchappe.

Fermez le panneau extérieur, bon Dieu!

Mais Lyle était déjà victime des effets de la baisse de pression. Des lumistylos, des tasses à café et jusquà un magazine cartonné voltigeaient dans la cabine, aspirés vers le fond. Lenseigne se plia en deux, mais il ne parvint pas à allonger la main jusquà la commande.

Barton, lui aussi à moitié éjecté de son fauteuil, voulut enfoncer le bouton rouge, mais ce fut sur la touche de réinitialisation de lordinateur que sabattit son poing et la vedette passa aussitôt en pilotage manuel.

La pression de lair baissait à une vitesse folle. Les yeux exorbités de Lyle commençaient à saigner et il cria quand un de ses tympans claqua. Néanmoins, il réussit à trouver la commande de lécoutille.

Je lai! Je lai!

Le panneau extérieur se referma. Quand les bouteilles dair comprimé de secours entrèrent en action, la pesanteur redevint normale dans la cabine et les deux hommes se retrouvèrent assis dans leur fauteuil.

Barton lâcha un juron.

Ça y est, commandant. Lécoutille est refermée.

Vedette Dutton appelle contrôle garde-côte, dit Barton dans le com. Nous avons un problème.

Oh! Nom de Dieu! balbutia Lyle.

Barton se retourna.

La chose était là.

Elle avait des dents. Elle avançait vers eux. Et avait lair davoir faim.

Barton essaya de se mettre debout, mais il trébucha et, en essayant de se retenir, il fit un faux mouvement et heurta la commande de pilotage. La vedette, qui était toujours en manuel, prit aussitôt de la vitesse. Laccélération repoussa la chose en arrière et colla Lyle et Barton au fond de leurs sièges. Elle les paralysait, mais la créature, elle, parvint à avancer tant bien que mal.

Cétait un cauchemar. Cela ne pouvait pas être réel.

Le monstre arracha des morceaux du fauteuil quand il en extirpa Lyle. Le sang jaillit lorsque ses griffes labourèrent les épaules de lenseigne. Il ouvrit sa gueule et une sorte de dard en fusa à une vitesse fulgurante  ce fut à peine si Barton eut le temps de le distinguer  pour senfoncer dans la tête de Lyle qui hurlait de terreur. Aussi facilement que si son crâne était de largile. Éclaboussures de sang mêlé à des fragments de cervelle…

La vedette, toujours en accélération, fonçait droit devant elle en direction de lépave radioactive.

Il y eut un floc semblable au son mouillé que ferait un pied sarrachant à la vase quand le poinçon diabolique ressortit du crâne de Lyle. Le monstre se tourna vers Barton qui neut même pas le temps de pousser le cri dépouvante qui lui montait à la gorge.

Au même instant, la vedette sécrasa contre la coque du bâtiment désemparé…

… et la bombe quy avait fixée la sonde explosa, désintégrant les deux bâtiments. Une traînée dinfimes débris  tout ce qui restait deux  commença à dériver vers Sol. Tout avait été réduit en poussière.

Tout sauf la boîte bleue.

Lécran devint blanc.

Extraordinaire, le blindage des boîtes bleues qui leur permettait de survivre, même frappées de plein fouet par une explosion atomique comme celle-là, songea Wilks.

Il se tourna vers le rob gardien.

OK! Jai vu.

Alors, allons-y.

Ils sortirent de la salle de conférences de létat-major où avait eu lieu le visionnage, le rob ouvrant la marche.

Dans le couloir, Wilks fit le point. Cétait donc la raison pour laquelle il navait jamais été viré du Corps des Marines. Un jour ou lautre, les humains seraient à nouveau confrontés aux extraterrestres  ce nétait quune question de temps. Ils navaient pas voulu croire au rapport quil leur avait soumis, relatant les événements qui sétaient produits sur Rim, mais les détecteurs de vérité ont de la suite dans les idées. Et le Corps des Marines ne jette jamais quoi que ce soit qui risque de se révéler utile un jour.

Wilks sentit ses tripes se nouer. La bombe de Rim ne les avait pas tous tués. Pour aller au fond des choses, les militaires avaient besoin dun expert et le caporal Wilks était précisément lexpert quils avaient sous la main. Faire appel à lui ne devait sûrement pas les enchanter outre mesure, mais il fallait bien faire avec, nest-ce pas?

Cette convocation ne disait vraiment rien qui vaille à Wilks. Il nen sortirait rien de bon pour lui. Non, sûrement pas.
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Le domaine réservé de Salvaje se trouvait presque directement sous le bouclier de lénorme réacteur de la station de production dénergie de lhémisphère Sud. Le champ de la SPEHS était si puissant quil produisait souvent son propre microclimat. Presque toujours un temps de chien. De la pluie qui tombait jour et nuit, monotone, obstinée. Lugubre. Le bâtiment construit dans un matériel plastique plus ou moins capable de résister à ces douches permanentes était une masse grise qui se confondait avec le ciel couleur de plomb. Cétait un lieu de retraite idéal. Personne nen approchait à moins dy être obligé. La police elle-même évitait autant quelle le pouvait de braver ces trombes deau.

Pindar, holotech de son état, pataugeait dans les flaques. Il avait de leau jusquaux chevilles en dépit des pompes qui sefforçaient héroïquement dévacuer le trop-plein. Si Salvaje navait été aussi prodigue de son argent, lidée ne lui serait jamais venue de mettre les pieds dans une pareille fondrière. Les murs de lédifice disparaissaient sous la moisissure malgré la peinture spéciale qui était censée empêcher sa prolifération et le bruit courait que, si lon allait traîner dans le coin, on risquait de se faire piéger par un virus de la grippe mutant qui vous enverrait ad patres avant quon nait eu le temps dalerter un médecin  ce qui naurait dailleurs servi à rien parce que les vaccins les plus sophistiqués étaient impuissants devant ce microbe. La joie, quoi!

La porte coulissa en grinçant quand Pindar sengagea sur la rampe daccès.

Vous êtes en retard, dit une voix doutre-tombe.

Le visiteur entra et arracha larachnéenne pellicule osmotique qui, en lenveloppant, le maintenait au sec.

Entre mon boulot et ce merdier, faut quand même que je trouve le temps de dormir un peu.

Que vous dormiez ou pas, je men moque. Vous navez pas à vous plaindre. Je vous paie. Et bien.

Pindar regarda Salvaje. Un personnage on ne peut plus ordinaire. Taille moyenne, les cheveux tirés en arrière et électrostatiquement aplatis, une petite barbiche, une petite moustache. Il pouvait aussi bien avoir trente ans que cinquante: il avait un de ces visages qui ne vieillissent guère. Il portait une combinaison noire et avait des boots flexibles aux pieds. Pindar ne savait pas trop à quoi un saint homme devait ressembler, mais il était en tout cas sûr et certain que son client nappartenait pas à cette catégorie.

Voilà.

Salvaje tendit le doigt vers lappareil qui trônait sur la table.

Bon Dieu, mais où avez-vous trouvé cette antiquité? On dirait un vieux moniteur de bord…

Où je lai trouvée est sans importance. Est-ce que vous pouvez me connecter aux Réseaux à laide de cet engin?

Je peux vous y connecter avec un grille-pain ou avec les circuits dun four à micro-ondes, señor. Pour moi, cest lenfance de lart. Je suis un technicien hors ligne, vous savez?

Salvaje ne répondit pas. Il se contenta de regarder fixement Pindar qui, soudain, ne put réprimer un frisson. Ces yeux gris au regard glacé lui donnaient la chair de poule.

Si, je peux vous brancher, mais seulement en visuel et en audio. Pour le subliminal, le subsonique et lolfactif, ce ne sera pas possible. Cest très insuffisant comparé à ce que vos rivaux émettent à lintention des GP.

Les Grands Pouilleux entendront la vérité de mon message sans quil soit besoin demployer des subterfuges. Et ils verront limage du Vrai Messie. Ce sera amplement suffisant. Regardez.

Salvaje mit en marche un vieux projecteur posé sur la table à côté de laquelle il se tenait et un hologramme apparut derrière lui.

Madre de Dios! fit Pindar dans un souffle.

De lextrémité de sa queue pointue et hérissée de piquants au sommet de sa tête grotesque en forme de banane, la chose, noire ou gris foncé, mesurait bien trois mètres. Si elle avait des yeux, ils devaient être logés dans le renfoncement qui se trouvait juste derrière une double rangée de dents acérées. Pindar se déplaça pour faire le tour de la créature. Des sortes de côtes lui sortaient du dos. Dans lensemble, on aurait dit quun dieu facétieux sétait amusé à créer une espèce danthropoïde à partir dun insecte géant. Pindar naurait en aucun cas souhaité tomber sur une pareille horreur. Évidemment, il ne savait pas à quoi le Messie était supposé ressembler, mais sûrement pas à ça, il aurait parié tout le fer de la Ceinture des Astéroïdes.

Il se pencha sur la caméra hors dâge.

Je peux vous balancer sur les ondes dans cinq minutes. Vous et votre… messie. Cest votre argent, hein? Mais je doute fort que ceux qui verront cette… chose pensent quelle pourra leur apporter la délivrance, señor. Moi, ce serait plutôt en enfer que je mattendrais à la trouver.

Ne blasphémez pas en parlant de choses qui dépassent votre compréhension, technicien.

Haussant les épaules, Pindar accéda à lordinateur de la caméra, le mit en dérivation et, après y avoir branché un relais transmetteur, il composa le code préalablement piraté dun émetteur satellite en orbite. Avant de taper le dernier chiffre, il se tourna vers Salvaje.

Le contrôle captera le signal trois minutes après que jaurai tapé le dernier chiffre. Deux minutes plus tard, les surveillants repéreront le relais que jai caché à Madras. Mais deux minutes de plus leur permettraient de cibler son point dorigine. Alors, par sécurité, limitez la durée démission à cinq minutes. De toute façon, elle sera automatiquement coupée au bout de cinq minutes et demie. Cependant, il faudra quand même que je trouve un autre relais, si vous voulez reprendre lantenne.

Esta no importa, se borna à dire Salvaje.

Cest votre argent, répéta Pindar avec un haussement dépaules.

Salvaje allongea le bras comme pour frapper le hideux hologramme qui flottait derrière lui. Ses doigts traversèrent limage.

Dautres doivent entendre mon appel. Il faudra donc que je recommence.

Pas permis dêtre aussi con! songea Pindar. Mais il se garda bien dexprimer sa pensée à haute voix.

OK! Dans quatre secondes à mon top. Attention! Quatre. Trois. Deux. Un. Go!

Et il tapa le dernier chiffre.

Salvaje sourit à la caméra.

Je vous apporte mon salut, ô mes fidèles. Je viens à vous avec la Grande Vérité. Larrivée du Vrai Messie…

Pindar secoua la tête. Il aurait préféré rendre un culte à son chien plutôt quà cette bête répugnante. Qui ne pouvait dailleurs être quune image virtuelle générée par ordinateur: rien ne pouvait être aussi immonde.

La cafétéria était presque vide. Cétait à peine si une dizaine de patients abrutis par les calmants, leur plateau de plastique à la main, faisait la queue en traînant les pieds. Billie, enfermée elle aussi dans son brouillard chimique, se sentait fatiguée, mais elle était incapable de trouver le repos.

Sasha, assise devant lholoprojecteur, touillait avec une fourchette en plastique les nouilles daspect peu appétissant qui remplissaient son assiette. La table était assez solide pour quon puisse poser un plateau dessus, mais elle se plierait comme du carton si on essayait de sen servir pour assommer quelquun.

Eh, Billie! lança-t-elle. Fais gaffe à Deedee. Elle zappe toutes les trois secondes. Plutôt ramollie du cerveau, la pauvre, conclut-elle en éclatant de rire.

Billie connaissait lhistoire de Sasha. À neuf ans, elle avait poussé son père dans une cuve dacide qui servait à nettoyer la joaillerie. Il y avait maintenant onze ans quelle était au centre parce que, chaque fois quon lui demandait si elle recommencerait le cas échéant, elle répondait «Bien sûr» en riant. Tous les jours de la semaine et deux fois le dimanche.

Billie jeta un coup dœil à Deedee. Elle était comme hypnotisée par le projecteur. Les minuscules hologrammes papillotaient chaque fois quelle changeait de canal. Comme il y avait quatre ou cinq cents combinaisons possibles, il lui faudrait un bon moment pour les passer toutes en revue.

Taboule, Billie, dit Sasha. Tu devrais manger un peu dce dégueulis de vers de terre. Un vrai régal!

Billie saffala sur la chaise.

De nouveau aux bleues?

Non, aux vertes, répondit Billie dans un soupir.

Merde! Quest-ce que tas fait? Tas étranglé une infirmière?

Toujours mes rêves.

Elle posa son regard sur la petite visionneuse posée devant Deedee. Un astronef filant dans lespace. Flick. Une poursuite en voitures sur une route multivoies. Flick. Un documentaire sur les lutins sauvages. Flick.

Ten fais pas, Billie. Ta prochaine audition a lieu dans à peine un mois.

Ça marchera pas mieux que les autres fois, Sash. Rien à faire pour quils comprennent. Ils disent que mes parents ont été tués par une explosion. Mais moi, je sais que cest pas comme ça quils sont morts. Jy étais!

Calme-toi, ma puce. Les moniteurs…

Les moniteurs, je men fous!

Dun geste brusque, Billie expédia à lautre bout de la table son assiette de nouilles qui tomba et rebondit presque sans bruit sur le plancher matelassé.

Ils sont capables dexpédier un astronef sur un système à cent années-lumière du nôtre ou de fabriquer un androïde à base daminoacides et de plastique, mais ils ne peuvent pas me guérir de mes cauchemars!

Comme par magie, des surveillants surgirent, mais les sédatifs dont elle était bourrée avaient déjà eu raison de la fureur de Billie qui se laissa mollement aller sur sa chaise.

Ça y est. Je suis sur la bonne fréquence, annonça Deedee.

Limage dun barbichu aux cheveux plaqués en arrière flottait devant elle. Et derrière lui… derrière lui…

Sa voix bourdonnait dans laudio implanté dans le mastoïde de Deedee.

… nous rejoindre, mes frères, psalmodiait-il. Rejoignez lÉglise de limmaculée Incubation. Recevez lultime communion. Fondez-vous dans le Vrai Messie pour ne plus faire quun avec Lui…

Deedee souriait aux anges tandis que les surveillants remettaient Billie sur ses pieds pour la faire sortir de la salle. Elle navait même pas vu le Vrai Messie que sa compagne contemplait avec une béate avidité.

Lâchez-moi, bande de…

Mais lun des surveillants lui appliqua un autocollant adhésif vert sur la carotide et Billie cessa de se débattre.

Wilks sarrêta devant la porte. Le point rouge du faisceau laser didentification salluma devant ses yeux. Il clignota quelques instants et la porte coulissa, découvrant un couloir.

Entre, dit le robot. Je tattends dehors.

Wilks obtempéra. Il se savait observé par des yeux électroniques et probablement aussi par des yeux humains à laffût du moindre de ses mouvements. Font chier!

La porte qui se trouvait au fond du couloir souvrit à son approche et il pénétra dans le saint des saints. La salle avait pour seul mobilier une table ovale, autour de laquelle une dizaine de personnes auraient pu aisément prendre place, et trois fauteuils, dont un vide.

Le premier était occupé par un officier en tenue. Un colonel. Pas de médailles gagnées au combat. Ce nétait pas en pilotant des astronefs quil avait décroché ses galons. Cétait un officier des Renseignements, cela se voyait comme le nez au milieu de la figure. Lautre était un civil. Wilks naurait pas hésité à parier un mois de sa solde que ce type représentait, lui, lAgence terrienne des Renseignements.

Repos, dit le colonel.

Wilks ne sétait même pas rendu compte quil sétait mis au garde-à-vous. Les vieilles habitudes ont la vie dure.

Le colonel  son nom était Stephens, disait la plaquette posée devant lui  gardait ses mains dans le dos comme sil avait peur de le toucher, mais le civil lui tendit la sienne.

Bonjour, caporal Wilks.

Wilks ne bougea pas. Plus question quil serre la pogne à ce genre de mec! Après, il serait bon pour se faire greffer de nouveaux doigts.

Lautre ninsista pas.

Vous avez vu lenregistrement? demanda le colonel.

Oui.

Quest-ce que vous en pensez?

Jen pense que les gardes ont eu de la chance que la bombe nucléaire les ait désintégrés.

Stephens et le civil échangèrent un bref coup dœil.

Je vous présente M… M.Orona.

Ben voyons! Et moi, je suis le roi GeorgeII!

Vous avez eu loccasion daffronter ce genre de bestioles, si je ne mabuse, caporal? senquit ledit M.Orona.

Oui.

Parlez-moi de cette rencontre.

Je ne peux rien vous dire de plus que ce que vous savez déjà. Vous avez visionné lenregistrement de ma «déposition», jimagine.

Je voudrais entendre ce récit de votre bouche.

Et si je nai pas envie, moi, de vous le raconter?

Racontez votre histoire, marine, lança le colonel dune voix glaciale. Cest un ordre.

Wilks faillit sesclaffer. Et si je la boucle, quest-ce que tu feras? Tu me flanqueras en taule? Figure-toi que, justement, jaimerais foutrement mieux être dans ma cellule quici. Mais si les militaires tenaient vraiment à ce quil crache le morceau, ils avaient des drogues qui pouvaient faire chanter un grand air dopéra à un corbeau.

Il haussa les épaules.

Eh bien, je faisais partie dun détachement quon avait envoyé sur Rim pour savoir ce que devenait une colonie avec laquelle on avait perdu le contact. Nous navons retrouvé quune seule survivante. Une petite fille. Billie, elle sappelait. Tous les colons avaient été massacrés par des extraterrestres. De la même espèce que ceux qui ont liquidé les gardes. Il y en a un qui a attaqué lhélico de reconnaissance. Il la écrabouillé après avoir tué le pilote. Notre patrouille sest retrouvée coincée à terre. Douze marines, on était. Jsuis le seul qui a pu sen tirer. Avec la gamine. Elle, on la envoyée sur Ferro, où habite le reste de sa famille, après avoir effacé ses souvenirs. Une chouette gosse, compte tenu des horreurs quelle avait vécues. On est restés quelque temps réveillés dans lastronef avant dêtre mis au congélo. Je lavais à la bonne, cette môme. Une battante, cétait.

«Plus tard, jai entendu dire quune autre colonie avait subi le même sort. Il paraît quun marine et deux civils ont réussi à échapper au carnage.

«À mon retour, les toubibs mont remis en bon état et ils ont examiné mon cerveau. Puis, on a tiré le rideau. Que des créatures extraterrestres aient bouffé des colons et pondu leurs œufs dans leurs corps, brusquement on ne voulait plus le savoir. Cétait une affaire classée. Enterrée. Top secret. On effacerait ma mémoire comme pour la môme si javais le malheur de louvrir. Ça fait déjà plus de douze ans de ça. Et voilà. Point final.

Vous avez une attitude qui me déplaît, Wilks, dit Stephens.

Orona sourit.

Est-ce que je pourrais mentretenir seul à seul avec le caporal, mon colonel?

Stephens réfléchit quelques instants avant dacquiescer.

Si vous voulez, dit-il en se levant. Je vous parlerai plus tard.

Quand il fut sorti, Orona sourit à nouveau.

Maintenant, nous allons pouvoir parler librement.

Wilks éclata de rire.

Tiens donc? Jsuis la reine des pommes, cest ça? Parce que lidée ne peut pas me venir que toute une flopée de lecteurs-enregistreurs sont en train de tourner à plein régime, peut-être? Et jai plus que limpression que le colonel est dans le bureau dà côté, très occupé à suivre notre entretien grandeur nature par holographe interposé. Vous mprenez pour un débile, Orona… ou quel que soit votre vrai nom?

Eh bien, daccord. Cest moi qui vais causer. Arrêtez-moi si je me trompe. À votre retour de Rim, vous avez passé six mois en quarantaine pour quon soit sûr que vous naviez pas été infecté par un quelconque virus ou une quelconque bactérie dorigine extraterrestre. Personne na même essayé de vous voir. Pas la moindre visite personnelle. Vous navez même pas voulu quon vous refasse le visage.

Les femmes aiment les cicatrices. Ça les attendrit.

Quand vous avez repris le service actif, vous étiez devenu un véritable forcené. Neuf arrestations avec mitard à la clé pour ivresse et désordre sur la voie publique, trois pour agression, deux pour atteintes à la propriété et une pour tentative dhomicide.

Il avait une trop grande gueule, ce mec.

Ma spécialité est la génétique, caporal, mais il suffit davoir suivi un simple cours de psychologie pour voir que vous êtes bon pour la castration chimique.

Et alors? Cest ma vie, non? Quest-ce que ça peut vous faire?

Avant que ces deux zozos de la Défense côtière se soient fait sauter, ils avaient eu le temps de transmettre à la Terre ce quil y avait dans les banques de mémoire du vieux navire qui avait fait naufrage et quils se préparaient à éliminer. Nous connaissons donc la trajectoire quil avait suivie et nous savons doù il avait décollé pour regagner la Terre.

Je me moque éperdument de savoir de quelle planète il venait.

Eh bien, vous avez tort, caporal. Parce que cest sur elle que vous allez vous rendre. Vos problèmes personnels, quels quils soient, ne mintéressent pas. Jai besoin dun spécimen de la créature sur laquelle les garde-côtes sont tombés. Et vous allez men ramener un.

Si vous cherchez un volontaire pour cette mission, ne comptez pas sur moi.

Oh! Mais si, vous vous porterez volontaire! rétorqua Orona avec un large sourire.

Wilks battit des paupières. Son estomac se noua et il eut limpression quil était sur le point de rendre son dernier repas.

La petite fille que vous avez sauvée, vous savez? poursuivit Orona. Eh bien, elle est ici. Sur la Terre. Dans un institut psychiatrique où on la traite pour les cauchemars chroniques qui la harcèlent. Apparemment, le lavage de cerveau quelle a subi na pas été une réussite totale. Elle garde des souvenirs qui lui reviennent en rêves. Voilà le genre dendroit où vous pourriez atterrir si vous ne faites pas ce quil faut!

Billie? Elle était là? Wilks navait jamais imaginé quil pourrait la revoir un jour. Il sétait demandé plus dune fois ce quelle était devenue. Elle était à sa connaissance le seul être à avoir vu comme lui ces créatures. À part les trois rescapés de lautre colonie.

Il regarda fixement Orona. Et fit oui du menton. Sils voulaient vous imposer leur volonté, ils y arrivaient toujours. Il appartenait depuis assez longtemps au Corps des Marines pour le savoir. Foutre oui, il irait là-bas! Parce quil y avait pire encore que la mort.

Il prit une profonde inspiration.

Cest daccord. Je suis partant.

Le sourire dOrona eut pour effet de raviver en lui le souvenir de ces créatures extraterrestres.

Bordel!
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Billie dormait. Il y avait des voix dans son rêve. Des voix lointaines, des voix fantômes imbriquées aux images dépouvante qui lassaillaient.

… rêve encore. Quest-ce que vous lui avez donné?

Billie distinguait vaguement une porte. Une porte entrebâillée. Derrière, il faisait noir. Des yeux luisaient dans ces ténèbres et des reflets fugitifs accrochaient ici et là des rangées de dents.

… et trente de Trinomine…

La porte souvrit toute grande en grinçant. Une… présence sy infiltra. Billie ne la voyait pas clairement…

… trente? Cest le double de la dose normale. Vous ne craignez pas que cela lui endommage le cerveau?

La présence acquérait de la densité. Devenait limage tremblotante dune silhouette. Noire, colossale, pleine de dents. Le monstre. Il riait. Ses dents crissaient. Il sapprochait.

Paralysée par lépouvante, Billie était dans lincapacité de faire le moindre mouvement pour tenter de battre en retraite. Elle ouvrit la bouche pour laisser échapper le hurlement qui la prenait à la gorge…

… un risque inévitable, que voulez-vous? Elle est déjà à moitié folle et les thérapies conventionnelles sont strictement sans effet. Dailleurs, on en fait absorber jusquà quarante milligrammes à des androïdes expérimentaux sans constater daltérations significatives…

Le monstre allongea les bras pour létreindre. Ouvrit sa gueule et de cette gueule hideuse sortit un dard, une hampe hérissée de dents. Qui glissa lentement vers elle, lentement, oh, si lentement. Mais… elle… ne… pouvait pas… bouger…

… nest pas un androïde, quand même…

… pourrait aussi bien en être un…

Une main toucha son épaule et Billie se réveilla. Elle était en sueur et son cœur battait la chamade.

Cétait Sasha.

Oh! Sash! Quest-ce que tu fais là?

Tu as de la visite. Doc ma dit de te prévenir.

Moi? De la visite? Mais je ne connais personne sur la Terre à part les toubibs et les autres pensionnaires.

Sasha haussa les épaules.

Tout ce que je sais, cest ce que doc ma dit: quelquun veut te voir. SalleV4. Tu veux que je taccompagne?

Non, ça ira.

À vrai dire, Billie ne se sentait pas particulièrement en forme. Elle était bourrée de sédatifs et son dernier cauchemar palpitait encore dans sa mémoire. Mais, si elle voulait pouvoir un jour sortir dici, il fallait quelle ait lair dêtre pleinement en possession de ses moyens.

Elle trouva le chemin du hall et fut autorisée à pénétrer dans la zone de visite. La porte de laV4 souvrit après que le scanner leut identifiée et elle entra dans la salle «privée». Un moniteur était encastré dans le mur de droite et le mobilier se limitait à un unique fauteuil ergonomique face au mur de gauche qui, entièrement polarisé, scintillait comme un miroir noir.

Billie sassit.

Qui ce visiteur pouvait-il bien être?

Sur lécran du moniteur apparut limage numérique dune aimable mamie aux cheveux blancs. Elle commença à parler. Sa voix fluette, tout aussi aimable que son expression, était cependant empreinte dune autorité tranquille. Mais Billie savait quelle abondait en fréquences subsoniques et subliminales visant aussi bien à calmer et apaiser lauditeur quà le réduire à lobéissance.

Vous êtes sous surveillance audiovisuelle, disait mamie. Toute allusion aux traitements thérapeutiques qui vous sont prodigués mettra immédiatement fin à la visite.

La grand-mère sourit en plissant les yeux.

Recevoir des visites est un privilège et non un droit. Vous disposez de dix minutes. Vous avez bien compris?

Très bien.

Cest parfait. Je vous souhaite de passer un moment agréable.

Mamie sourit à nouveau et son visage seffaça de lécran, aussitôt remplacé par un petit clignotant rouge destiné à rappeler à la personne qui avait de la visite que la conversation était écoutée et enregistrée. Le mur polarisé devint luminescent.

Un homme en uniforme militaire dont la moitié du visage était labourée de cicatrices était maintenant assis à deux mètres de Billie.

Mais qui…?

Bonjour, Billie.

Ce fut comme si elle avait brusquement reçu un coup de poing en pleine figure. Le choc fut presque physique. Elle sursauta, les yeux écarquillés, tandis quun souvenir quils avaient essayé deffacer lui revenait à la mémoire comme une baleine qui surgit à lair libre pour respirer.

Cétait lui! Lhomme qui, dans ses rêves, arrivait toujours pour la sauver.

Wilks!

Eh oui, cest moi. Comment es-tu traitée ici?

Tu… tu es réel?

Cest leffet que ça ma fait la dernière fois que je me suis regardé dans une glace.

Ô mon Dieu… Wilks!

Je ne savais pas trop si tu te souviendrais encore de moi.

Tu… tu nes plus comme avant.

Wilks passa la main sur ses cicatrices.

Cest la faute aux chirurgiens du Corps des Marines coloniaux. Des vrais bouchers, ces tordus.

Pourquoi es-tu venu?

Jai appris que tu étais en traitement ici. Et jai pensé quil fallait que je te voie quand jai su que, toi aussi, tu faisais ces rêves.

Des rêves pleins de monstres?

Oui. Moi non plus, je ne dors pas très bien. Depuis Rim.

Alors, cétait vrai, nest-ce pas?

Un peu que cétait vrai! Ils mont coincé. Je suis tenu par le secret militaire. Mais toi, tu étais une civile. Ils ont donc décidé deffacer ta mémoire. Seulement, ça na pas marché. Pas aussi bien quils lespéraient, du moins.

Les épaules de Billie saffaissèrent. Mais elle éprouvait en même temps un soulagement incroyablement intense. Cétait vraiment arrivé! Elle nétait donc pas folle! Ses rêves étaient seulement des souvenirs qui cherchaient à refaire surface!

Wilks dévorait la gamine des yeux. Encore que ce nétait plus une gamine, maintenant. Cétait une femme. Et rudement belle, même avec ces frusques dont lhôpital affublait ses pensionnaires et bien quelle eût visiblement lair dêtre dans le cirage avec toutes les saloperies dont ils la bourraient.

Au fond, Wilks ne savait pas trop pourquoi il était venu, sauf que Billie était peut-être la seule personne capable de comprendre les rêves qui le harcelaient sans répit. Tout au début, il avait essayé de retrouver leurs traces, à elle et aux autres, ceux qui avaient réussi à échapper aux monstres de la seconde colonie. Mais on avait bien pris soin de les planquer. Probablement dans quelque centre médical comme celui-ci ou dans Dieu seul savait quel avant-poste à des années-lumière de toute civilisation. À supposer quils ne soient pas tous morts.

Pourquoi es-tu venu?

Wilks revint à la jeune femme assise derrière lépaisse cloison de plastique translucide.

Ils ont trouvé la planète doù ils pensent que ces… choses sont venues. Ils vont my expédier avec un commando.

Quelques secondes sécoulèrent.

Pour la détruire?

Wilks sourit. Mais son sourire était amer.

Non. Pour en ramener un «spécimen». Je crois que lidée de ces messieurs des Renseignements est dutiliser ces saloperies comme une espèce darme.

Non! Tu ne peux pas les laisser faire ça.

Comment veux-tu que je les en empêche? Je ne suis quun caporal, rien de plus.

Doublé dun ivrogne et dun fauteur de troubles, ajouta-t-il mentalement.

Fais-moi sortir dici, Wilks.

Hein?

Je ne suis pas folle. Mes souvenirs sont réels. Tu peux leur dire, si tu y étais. Ils veulent absolument me convaincre que ce ne sont que des rêves, des illusions, mais tu connais la vérité, toi. Explique-leur. Sauve-moi encore une fois, Wilks. Ils sont en train de me tuer avec leurs drogues et toutes leurs thérapies! Il faut absolument que je parte dici!

La vieille dame aux cheveux blancs fit sa réapparition sur lécran du moniteur. Elle était souriante.

Il est interdit daborder les questions touchant à la thérapeutique dans la conversation, dit-elle. Veuillez quitter laire de visite immédiatement, je vous prie.

Wilks… sil te plaît!!!

Le caporal se leva dun bond, les poings serrés.

Veuillez quitter laire de visite immédiatement, je vous prie, répéta mamie.

Billie se rua sur le mur translucide.

Laissez-moi partir! cria-t-elle en le martelant de ses poings.

La porte à laquelle elle tournait le dos souvrit et deux infirmiers tout en muscles se jetèrent sur elle. Elle eut beau se débattre, ses efforts pour échapper à leur étreinte étaient dérisoires. La cloison polarisée commença à sobscurcir.

Lâchez-la, bande denfoirés! hurla Wilks en se jetant sur la paroi, lépaule en avant  mais il en fut pour ses frais: elle ne frémit même pas.

Le moniteur qui était de son côté revint à la vie.

La visite est terminée, lui fit savoir la même vieille dame. Veuillez vous retirer, je vous prie. Merci dêtre venu. Je vous souhaite une bonne journée.

Au secours, Wilks! cria Billie.

Mais le son fut coupé. Le mur était maintenant entièrement noir.

Wilks fit un pas en arrière.

Pardon, mon petit, murmura-t-il en contemplant ses mains. Pardon. Je suis désolé.
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Extraits du document audiovisuel «Théorie de la Propagation des extraterrestres» réalisé par Waidslaw Orona, docteur en philosophie.

Note: Ce document top secret est classé «confidentiel Défense». Il est rappelé que la lecture et lenregistrement de tout document portant la mention «secret militaire» sont interdits à toute personne non autorisée. Quiconque enfreindra cette réglementation et tentera dutiliser illégalement ledit document sera condamné à une restructuration cérébrale totale et/ou à une amende pouvant sélever à 100000 crédits, et/ou à une peine de relégation maximale de 25ans dans une colonie pénitentiaire fédérale.

OUVERTURE EN FONDU

Lespace profond. Nuées détoiles. Image virtuelle dUN ALIEN vu de profil. Roulé en boule en position fœtale, accompagnement musical: La Chevauchée des Walkyries de Richard Wagner.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

Les humains ont le défaut davoir une notion nombrilique de la nature de la vie.

LAlien se déplie lentement. AMPLIFICATION DE LACCOMPAGNEMENT MUSICAL.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

Pour les humains, les formes de vie étrangères devraient se conformer à des modèles comparables aux normes qui sont les leurs, y compris dans les domaines de la logique et de la morale.

LExtraterrestre, à présent totalement déplié, se retourne lentement pour faire face à la caméra. MUSIQUE.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

Même chez les humains, on néglige la morale si cela savère opportun. Pourquoi escompter quune forme de vie étrangère devrait faire preuve en la matière de plus de rigueur que nous-mêmes?

LExtraterrestre étend ses bras, ses jambes et sa queue, devenant une parodie de lillustration par laquelle Léonard de Vinci définit sa règle: lallonge des bras est égale à la taille du sujet, travelling AVANT LENT jusquà ce que limage de lExtraterrestre occupe tout lécran.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

À défaut dautres données, nous devons savoir deux choses en ce qui concerne ces Aliens. Primo: ils ne seront jamais comme nous; secundo: il sera pratiquement impossible de les comprendre.

LEXTRATERRESTRE (OU ALIEN)

Gros plan rapproché, la musique en decrescendo. FONDU AU NOIR.

EXTÉRIEUR JOUR  LE MONDE DES ALIENS

Une morne planète rocailleuse. Très peu de verdure. Vastes étendues désertiques.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

À en juger par lexosquelette épais et massif de lExtraterrestre et par ses capacités dadaptation dores et déjà démontrées, nous devons présumer que son monde dorigine est une planète désolée et hostile.

FONDU ENCHAÎNÉ

EXTÉRIEUR JOUR. LA RUCHE

Un monticule sillonné darêtes vives se dresse au centre dun espace dégagé. Il est constitué de végétaux et dexosquelettes de proies despèces étrangères, englués par de la bave séchée.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

Nos rencontres avec les aliens nous ont appris que leur organisation sociale est de type hiérarchique. Cest une pyramide dont la reine occupe le sommet. Nous savons, en outre, quils édifient des ruches pour protéger leurs œufs et les jeunes larves.

INTÉRIEUR DE LA RUCHE  LE COUVAIN

La reine géante dépose sur un rayon les œufs quelle traîne dans un sac de taille monstrueuse.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

Le moment venu, les ouvrières fourniront les corps vivants qui serviront dhôtes aux futures larves.

FONDU AU NOIR MARQUANT LE PASSAGE DU TEMPS

INTÉRIEUR DE LA RUCHE  LE COUVAIN

Un groupe de proies maintenu en place par un cordon douvrières est attaqué par des larves. (Celles-ci ont laspect de grumeaux en forme de mains, dotés de doigts et de queues. Ces dernières senroulent autour du cou des proies pour les immobiliser pendant que les ovipositeurs senfoncent dans leur gorge.)

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

Ce système de reproduction scandalise la communauté scientifique, mais il est parfaitement naturel pour des extraterrestres vivant dans un environnement hostile.

FONDU AU NOIR

LA PROIE

Son abdomen se ballonne. Elle crie, mais en silence.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

Le passage du stade larvaire au stade de la nymphe, placé sous le signe de la violence, est fatal à lhôte.

LABDOMEN DE LA PROIE  PLAN RAPPROCHÉ

La peau éclate avec des éclaboussures de tissus et un jeune alien, ressemblant à un serpent adipeux aux dents acérées, émerge du corps de lhôte.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

Le jeune alien se fraie son chemin à coups de dents. Quand il sera sorti à lair libre, il engagera peut-être le combat avec dautres jeunes, bataille dont lenjeu serait la domination sur le groupe. Sur ce point, nous en sommes réduits aux spéculations.

UN GROUPE DALIENS NOUVEAU-NÉS qui sétripent les uns les autres.

FONDU AU NOIR

EXTÉRIEUR JOUR  LA RUCHE

Un astronef traverse le ciel en vrombissant. Au sol, un groupe douvrières lobservent.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

La façon dont les extraterrestres ont quitté leur planète natale est, bien sûr, purement hypothétique.

LASTRONEF atterrit. Une silhouette revêtue dune combinaison spatiale en émerge. Elle est munie dun équipement pour recueillir les informations sur cette terre étrange et porte une arme de poing daspect menaçant.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

Toutefois, il semble vraisemblable quune force étrangère, peut-être une espèce connaissant lastronavigation, est intervenue.

LA CRÉATURE EN COMBINAISON SPATIALE regagne lastronef avec un bocal contenant un œuf. Si lon compare la taille de celui-ci à celle du Ramasseur, il apparaît que ce dernier est beaucoup plus grand  peut-être trois fois plus grand  quun homme.

FONDU AU NOIR

LE VAISSEAU DU RAMASSEUR  INTÉRIEUR

Le Ramasseur se penche sur lœuf quil a ramené. Soudain, celui-ci se fend. Le Ramasseur regarde à lintérieur.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

Quand, on a affaire à de telles créatures prédatrices, la moindre erreur peut se révéler dangereuse à lextrême. Probablement, même, fatale.

FONDU AU NOIR

EXTÉRIEUR  VAISSEAU DE RAMASSAGE

Lastronef sécrase sur un monde non précisé, disparaissant sous des tourbillons de brume, la CAMÉRA PLONGE À TRAVERS.

INTÉRIEUR  VAISSEAU DE RAMASSAGE

Le squelette du Ramasseur, la poitrine éclatée de lintérieur, est assis dans le fauteuil du pilote. Derrière, TROIS HUMAINS EN COMBINAISON SPATIALE balaient du faisceau de leurs lampes les restes du géant quils examinent.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

Les humains ont dans la technologie une confiance telle quils ont la certitude quelle les a rendus invincibles. Quand on a affaire à des créatures qui se sont adaptées à des environnements extrêmement hostiles, cette croyance peut aussi savérer dangereuse.

EXTÉRIEUR JOUR  LHÉLICO DE RECONNAISSANCE

Lappareil décolle.

PLAN RAPPROCHÉ DE LAPPAREIL

Un alien est accroché à une traverse sous le ventre de lappareil.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

Les humains ne peuvent pas survivre dans le vide de lespace sans combinaison spatiale. Cela ne veut pas dire pour autant quil en aille de même pour dautres formes de vie complexes.

COMPARTIMENT CENTRAL DE LASTRONEF DE LA CORPORATION  VUE EN PLONGÉE

DEUX HOMMES savancent dans le compartiment.

PLAN DE LALIEN

Il observe les deux hommes. De la bave dégouline de ses mortelles mâchoires. Il pénètre à lintérieur du vaisseau. Il attaque les hommes frappés dhorreur. LE SANG JAILLIT. Toute la surface de lécran devient rouge.

FONDU ENCHAÎNÉ SUR LINTÉRIEUR DU SAS

Le panneau souvre et lalien éjecté sous la poussée de lair est aspiré par le vide. La caméra le suit tandis quil séloigne en tournoyant lentement dans lespace.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

Les rares contacts que nous avons eus avec ces créatures nous amènent à conclure que leur existence est soumise à trois impératifs simples: tuer, se reproduire, survivre.

LALIEN flotte dans le vide. Daprès tous les critères humains, il devrait être déjà mort, mais il se replie sur lui-même en position fœtale, la queue enroulée autour de sa tête massive et de son corps.

COMMENTAIRE (VOIX OFF)

Adroitement utilisés, ces êtres feraient dexcellents guerriers. Létude de leur physiologie pourrait déboucher sur des avancées en matière de blindage et darmement relevant du chimique et du biologique. Peut-être ouvrirait-elle de nouvelles pistes aux recherches sur la survie en caisson de suspension dans le domaine de la navigation interstellaire.

Fin du script. Nous rappelons que lutilisation non autorisée de ce matériel risque dentraîner des poursuites et des peines sévères en vertu de la réglementation en vigueur sur les documents classés «secret militaire», parag. 342544-A, Revis.II.
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Billie dort. Mais son sommeil est agité. Elle rêve. Rêve quelle est encore sur Rim. Elle voit ses parents. Voit la colonie qui doit défricher la planète pour en faire un paradis. Elle est heureuse.

Puis tout se brouille. Et, soudain, les monstres sont là.

Sa vie bascule. Elle se cache, elle vit dans lépouvante, elle a peur quils la trouvent et quils la tuent. Elle se tapit sous le plancher avec les rats. Elle nest plus quune bête sauvage. Survivre… cest la seule pensée qui la hante et commande chacun de ses actes. La seule branche à laquelle elle saccroche. Et qui peut se rompre à chaque instant.

Elle voit Wilks et ses compagnons. Leurs armes crachent le feu. Elle entend le bruit des détonations. Elle baigne dans la terreur.

Sent les bras de Wilks se refermer sur elle. Sent vibrer sa carabine. Voit le monstre chanceler et sécrouler. Mais elle sait quils sont trop nombreux.

Et cest le moment le plus atroce. Les dents du monstre senfoncent dans sa chair, il la soulève et lemporte au loin. Vers la mort. Puis il seffondre, touché aux genoux. Son sang fumant creuse dans le sol des sillons doù monte une odeur putride. Il la lâche. Elle nattend pas. Senfuit à quatre pattes avant quil ne puisse la rattraper. Lair est envahi de vapeurs acides. Wilks qui ségosille tire, tire sans discontinuer. Le vacarme est assourdissant. Les crocs du monstre qui se traîne pour récupérer sa proie crissent sur le sol.

Billie hurle.

Wilks!

Il ny a plus que lui qui compte.

Il est le seul qui puisse la sauver.
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Orona et le colonel Stephens étaient seuls dans le bunker souterrain de la section Renseignements du haut commandement de larmée.

Ce type bat complètement la breloque, disait ce dernier. Si on navait pas eu besoin de le tenir en laisse, il y a longtemps quon laurait décervelé.

Exact, répondit Orona. Mais cest le seul que nous ayons sous la main et létat-major tient à le mettre dans la course. La politique, vous savez ce que cest?

Pour ça oui! Le QG le considère comme une espèce de tueur de monstres. Mais moi, je crois que sa spécialité est de faire massacrer ses camarades de combat!

Vous vouliez avoir un commandement sur le terrain. Jai fait en sorte que vos vœux soient exaucés.

Cest vrai. Mais avec ce coco-là, cest pratiquement aller à la mort.

Écoutez-moi, Bill. Avec lui, le QG sera assuré davoir un homme expérimenté pour mener cette opération. Le seul autre marine qui, à notre connaissance, a affronté ces créatures et y a survécu a disparu. La femme et le gosse quil a sauvés se sont volatilisés, eux aussi. Personne ne sait où ils sont. Quant à la petite fille que Wilks a réussi à arracher aux monstres, elle est dans un asile. Elle a complètement disjoncté. Il y avait encore un androïde sacrément endommagé, mais nous navons aucun indice qui nous permette de savoir ce qui lui est arrivé. Nous nageons en plein mystère. Wilks est le seul espoir qui nous reste.

Je naime pas ça. Cest un instable.

Je ne vous demande pas daimer ça. Ni dailleurs de lapprécier, lui. Je me borne à vous transmettre les consignes de létat-major. Si vous en avez assez dappartenir aux marines, vous navez quà lui faire savoir que vous êtes en désaccord avec sa décision. Il en tirera les conséquences.

Stephens secoua la tête.

Wilks a été nommé sergent et il est chargé de soccuper du chargement du matériel, poursuivit Orona. Là, quest-ce que vous voulez quil fasse comme dégâts?

Planté sur le quai de chargement, le colonel Stephens regardait les robots enfourner le matériel à bord de lastronef. Il arrêta un soldat qui se dirigeait vers les glissières hydrauliques de circulation.

Quy a-t-il dans ces caisses, marine?

Lhomme se mit au garde-à-vous.

Des fusils à plasma et des chargeurs, mon colonel.

Stephens contempla les caisses de plastique noires en écarquillant les yeux.

Quoi? Mais, bon Dieu, qui a autorisé quon embarque des armes à plasma?

Je lignore, mon colonel. Le sergent Wilks nous en a donné lordre. Cest tout ce que je sais.

Vous pouvez disposer.

Dans la salle de commande, Wilks surveillait trois débardeurs robots.

Wilks!

Mon colonel?

Qui vous a autorisé à embarquer des armes à plasma?

Jai reçu lordre de fournir au commando larmement adéquat, mon colonel.

Et vous pensez que des éclatrons constituent larmement adéquat? Ce nest pas une opération militaire que nous devons mener, sergent. Nous sommes censés ramener des spécimens entiers, pas en petits morceaux.

Lexpérience que jai vécue…

… vous a fait perdre la boule, acheva Stephens. Vous avez pris sur vous déquiper le détachement darmes au pouvoir destructeur colossal alors que de simples carabines de service feraient parfaitement laffaire. Et pourquoi? Tout bêtement parce que vous avez lhabitude demployer ces engins. Alors que, daprès votre propre rapport, un brave 10mmAP suffirait pour intimider ces choses.

La fureur sempara de Wilks.

Quand vous vous trouverez, pour la première fois, en face dune de ces «choses», comme vous dites, vous souhaiterez de toute votre âme avoir choisi une arme plus efficace quune carabine, mon colonel.

Létat-major veut que vous veniez, Wilks. Alors, vous viendrez. Mais je ne veux pas compromettre ma mission en emmenant des armes capables darrêter des tanks, qui réduiraient en bouillie des spécimens potentiels. Vous allez faire immédiatement décharger ces éclatrons. Cest clair?

Parfaitement clair, mon colonel, répondit Wilks dune voix glaciale.

Batte chargée au poing, les deux joueurs se ruaient dun mur à lautre du court hexagonal, frappant lélectroballe comme des forcenés. Rebondissant de fronton en fronton  il fallait trois rebonds au minimum pour marquer un point , celle-ci, de la grosseur du poing, revenait sur eux à plus de cent vingt kilomètres à lheure.

Le joueur de gauche lança une attaque parfaite: la balle toucha les six frontons. Son partenaire réagit avec une demi-seconde de retard et reçut lélectroballe en pleine poitrine. Le choc fut si violent quil perdit léquilibre.

Youpi!

Le joueur touché se remit debout.

Un point pour toi.

Prêt?

Prêt. À toi le service… Attends! Tu as du nouveau à propos de ce projet de fusion avec la Générale des Climats?

Linterpellé haussa les épaules.

Je croyais ten avoir déjà parlé. Massey, notre agent, les a convaincus de signer.

Rire du joueur de droite.

Il leur a fait une proposition quils ne pouvaient pas refuser, je suppose?

Tu ne connais pas Massey. Mais… enfin oui, quelque chose comme ça. Prêt! Jenvoie…

Leur main glissée dans un gant de commande, les deux hommes étaient penchés sur la table holographique. Ils portaient de luxueux costumes de soie au col orné de solitaires et arboraient une coupe de cheveux de quatre-vingt-dix crédits. Ils avaient lair de deux vice-présidents de société. Ce quils étaient, dailleurs.

Lélectroballe effectua un quadruplé et la défense rata la réception.

Joli coup, apprécia le joueur dont le costume vert vif était admirablement mis en valeur par le rubis gros comme son pouce qui brillait de tous ses feux sous sa pomme dAdam.

Oui, cela rend mon score presque honorable.

Le costume de celui-là, le plus âgé des deux, était en soie rouge. Le diamant qui fermait son col avait deux fois la taille du rubis de son compagnon.

Lhologramme tremblota et disparut dans un dernier chatoiement.

Il faut quon parle de ce foutu projet de guerre bactério, dit Habit Vert.

Habit Rouge acquiesça.

Toujours pas de nouvelles du gouvernement?

Tous deux se levèrent et séloignèrent de la table de jeu.

Non. Tu sais comment ça se passe quand ces messieurs veulent que les choses restent sous le boisseau.

Il faut absolument quon remporte le morceau. Il y a des sommes considérables à gagner. Nous avons reçu des offres énormes de toutes les corporations du système qui sous-traitent pour les forces armées si nous réussissons à proposer le bon produit. Pas question de laisser les militaires nous battre dans la dernière ligne droite.

Habit Vert sourit.

Ne te fais pas de bile. Je vais mettre Massey dans le coup.

À lapproche des deux hommes, la porte souvrit toute seule avec un léger chuintement, découvrant un bureau qui avait à lui seul les dimensions dune petite maison. Par la baie qui occupait tout un mur, on avait, au quatre-vingtième étage, une vue imprenable sur la mégapole. Par temps clair comme aujourdhui, le panorama était vraiment spectaculaire. Cétait là un des privilèges dont bénéficiaient les cadres proches du sommet de la hiérarchie.

Jai entendu causer de ton Massey, mais je ne le connais pas personnellement. Cest qui ce gars?

Tandis quHabit Rouge sinstallait à un bureau derrière lequel cinq personnes auraient tenu à laise, Habit Vert se dirigea vers le distributeur encastré dans le mur qui lui faisait face.

Un demi-gramme de poussière de Satan, ordonna-t-il à lappareil. Et toi, tu veux quelque chose?

Oui. Donne-moi un pulvo-orgie.

Habit Vert passa la commande. Une seconde plus tard, un petit plateau sur lequel étaient disposés une coupelle contenant une poudre rose et un inhalateur nasal sortit de la machine. Soie Verte lança linhalateur à Costume Rouge et, penchant la tête en arrière, appliqua la coupelle renversée contre son œil gauche tandis que son compagnon déchargeait dans sa narine droite le gaz comprimé que contenait lampoule. Leffet se fit immédiatement sentir et les deux hommes échangèrent un large sourire.

Alors, ce Massey?

Massey? Ah oui! Un type qui sort de lordinaire, si tu veux savoir. Il a fait sa médecine à New Harvard, étudié le droit commercial à Cornell doù il est sorti avec le diplôme de docteur et il a fait de la recherche à luniversité de Mitsubishi. Toutes les Compagnies du système se le seraient arraché. Mais non: il a préféré sengager  je dis bien sengager  dans les Marines. Les Guerres du Pétrole lui ont valu la Silver Star et quatre Purple Heart. Et je ne compte pas les médailles quil a gagnées à Wakahashi où il commandait une unité de reconnaissance quand on a maté la rébellion de Tansu.

Un sacré patriote, on dirait?

Un nouvel orgasme chimique fit se tortiller Soie Rouge dans son fauteuil.

Oh! Pas vraiment. Il aime tuer, cest tout. Il aurait sûrement grimpé très haut dans la hiérarchie sil nétait pas passé en conseil de guerre: il a essayé de descendre lofficier sous les ordres duquel il était.

Sans blague?

Eh oui. Il la accusé dêtre un lâche parce quil navait pas ordonné dattaquer un groupe de civils qui, selon lui, comprenait peut-être  je dis bien peut-être  dans leurs rangs des gens ayant des sympathies pour lennemi. Il a assommé son chef et a conduit lui-même loffensive qui sest soldée par le massacre de quatre-vingt-cinq personnes  hommes, femmes et enfants. Le bruit a couru quil avait tué de sa main la moitié dentre elles.

Voilà un garçon qui aimait son métier, hein?

Pour ça oui. Nous avons acheté les juges pour que le tribunal prononce le non-lieu et nous lavons recruté. Dame! Cest tellement difficile de trouver des collaborateurs efficaces.

Costume Vert éclata dun rire si contagieux que son hilarité gagna Soie Rouge.

Massey était assis devant la table, son fils âgé de six ans sur les genoux. Maria, au fond de la cuisine, mit la cafetière en marche.

Ce sera prêt dans une seconde, mon chou.

Elle sapprocha de lui et lembrassa dans le cou.

Massey sourit.

Tu es un ange. Alors? poursuivit-il, sadressant au bambin. Quest-ce quil va faire aujourdhui, ce grand garçon?

On va aller au zoo pour voir une araignée de vase de Deneb. Peut-être quon verra aussi les serpents de Bartlett sils sont pas dans leur nid.

Formidable!

Massey reposa son fils par terre.

Mais, maintenant, papa doit aller travailler. Dis bonjour pour moi à laraignée de vase.

Mais les araignées de vase, ça parle pas, ppa!

Comment ça? Et oncle Chad? Il ne parle pas, peut-être? dit Massey avec un grand rire.

Maria lui donna une petite tape.

Mon frère nest pas une araignée de vase, protesta-t-elle sans pouvoir, néanmoins, sempêcher de pouffer.

Oui, cest vrai. Il na pas huit pattes… seulement quatre membres.

Allez, dépêche-toi sinon tu vas arriver en retard à ton travail. Voilà ton café.

Massey sortit en souriant. Oui. Le travail.

Rien navait plus dimportance que le travail.

Rien.

Ses dents avaient léclat des étoiles. Quelles étaient belles!

Elle sapprochait. Elle était dune beauté radieuse, mortelle et implacable. Son exosquelette noir miroitait. Elle se pencha sur Billie. Sa bouche à la double rangée de dents souvrit et Billie capta son message informulé.

Je taime. Jai besoin de toi.

Oui, pensa Billie.

Cétait la reine. Les griffes de ses mains tendues scintillaient.

Viens et… fonds-toi en moi.

Oui, pensa Billie. Oui, je viens.

La reine la touchait presque.

Easley et Bueller se tapissaient derrière ce qui restait de la construction éventrée  une murette de brique arrivant à la hauteur de la hanche: leur seule protection contre le canon du blockhaus. Ils étaient invisibles, mais son thermosenseur devait capter un peu de la chaleur qui séchappait des déchirures de leurs combinaisons de combat car il lâchait par intermittence des rafales nourries dans leur direction.

Putain! Ce salaud nous a eus! grommela Bueller. Maintenant, on est cloués là sans pouvoir bouger.

Pas sûr, rétorqua Easley. Il y a des trappes de service par-derrière. Si je balance une grenade dans la bonne, le transfo saute et ce sera la panne dénergie. Alors, ils lauront dans le cul.

Trois rafales de 30 ébréchèrent le haut de la murette juste au-dessus de la tête de Bueller qui, jurant entre ses dents, saplatit encore davantage.

Bon. Voilà le topo, poursuivit Easley. Tu fonces jusque là-bas… à une vingtaine de mètres dici. Une fois en position, tu poses ton outil en appui sur la murette et tu envoies la sauce tous azimuts. Moi, je le contourne par lautre côté et je fais sauter le transfo pendant que tu loccupes.

Bueller fronça les sourcils derrière la visière transparente de son casque.

À moins que tu naies une meilleure idée? ajouta Easley.

Bueller secoua la tête.

Bof! On peut toujours tenter le coup. Tu nauras quà menvoyer un signal quand tu seras prêt à faire ton numéro.

Entendu.

La liaison entre les deux hommes était brouillée de sorte que les gaziers du blockhaus ne pouvaient pas les entendre ou, tout du moins, comprendre ce quils disaient.

Bueller se mit à courir, plié en deux. Dès quil se fut un peu éloigné, son camarade alluma une petite capsule thermogène. Avec un peu de chance, le senseur croirait que la chaleur quil détectait provenait dune combinaison déchirée et le canon la prendrait pour cible. Easley naurait plus, alors, quà le réduire au silence. Il sélança au pas de course. Ce nétait pas aujourdhui la veille quun emplâtre encercueillé dans sa coquille tiendrait la dragée haute à un crack comme lui!

À toi de jouer, dit-il dans son com quand il fut en position.

Trente mètres plus loin, Bueller, accroupi derrière ce qui avait sans doute été une maison et nétait plus quun tas de gravats, se redressa et fit feu en prenant bien soin de balayer le terrain de gauche à droite pour être sûr de saturer les senseurs. Les capteurs soniques auraient nimporte comment réagi très vite, mais il ne voulait prendre aucun risque.

Une volée de projectiles à chemise en acier doux arracha quelques éclats à la murette. Parfait, ils ont repéré ma place, se dit Bueller en saccroupissant à nouveau pour se mettre à labri.

Au même instant, une grenade explosa, réduisant aussitôt le robocanon au silence.

Bueller sourit aux anges. Easley navait pas raté son coup!

Du tonnerre! Y a plus quà y aller, mec! Cest gagné!

Dix secondes passèrent.

Easley?

Ce soir, cest toi qui paieras la tournée, fit une voix.

Bueller se releva. Non mais je rêve! Ce petit tocard ne simagine quand même pas quil va posséder le plus fortiche des cracks du Corps des marines…

Quelque chose sécrasa sur sa poitrine.

Oh! Bordel de merde!

Une tache verte phosphorescente sétalait sur sa combinaison pare-balles juste à la hauteur du cœur. Si cela avait été une balle explosive, il ne resterait plus quà élever un monument à sa mémoire.

Ben merde! Cest ce qui sappelle lavoir dans los!

Bien vu, dit Wilks qui sapprochait de Bueller en balançant négligemment son fusil dexercice à lunette.

Easley le suivait en compagnie de quelques marines. Le même liquide vert éclaboussait la visière de son casque quil tenait à la main. Wilks portait une salopette en synthétique et avait une paire de plastoboots aux pieds.

Je ne vous félicite pas, les gars, dit-il. Daccord, vous avez évité quelques mines et quelques pièges à cons, vous avez même réussi à détruire un robocanon. Mais ça nempêche pas quà lheure quil est vous êtes deux cadavres parce que vous avez agi de façon stupide.

Easley se pencha vers le marine qui se tenait à côté de lui.

Tu as pigé, Blake?

Blake, une blondinette dont le filet réglementaire emprisonnait les cheveux, hocha vigoureusement la tête.

Et comment! Une leçon rudement instructive. Vous étiez comme deux pigeons en argile. On se serait crus au ball-trap.

Easley plissa le front.

Mais dites un peu…

Attendez, sergent, le coupa Bueller. Jai pourtant entendu Easley dans mon casque!

Eh non. Cest moi que tu as entendu.

Mais cest… cest…

… tricher, acheva Wilks. Eh oui. Faut se méfier dans la vie, marine. Est-ce que tu timagines que les saloperies avec qui on va en découdre joueront le jeu selon les règles?

Bueller pencha à nouveau la tête, contemplant fixement la tache verte qui maculait sa combinaison.

Et maintenant, les enfants, après lédifiante prestation dEasley et de Bueller, on va passer à dautres réjouissances. Direction le pas de tir et en tenue de combat. Nous allons répéter les scénarios dattaque jusquà ce que tout le monde réussisse à sen tirer sans se faire toucher. Allez! En route!

Le peloton sébranla en maugréant.

… Bueller, espèce denfoiré…

… bon sang, Easley. Regarde dans quel pétrin on est à cause de vous…

… Bouddha! Quels connards, ces deux-là…

Wilks était satisfait. Évidemment, il avait dû leur en faire baver. Il fallait les affûter. Et ça, il savait le faire. Cétait son boulot maintenant que Stephens lui avait retiré la supervision du chargement de lastronef. Et, en dépit des critiques dont il les abreuvait, cétaient des champions, ces gars-là. Cela faisait un an quil les entraînait et, quil sagisse darmes légères, dexplosifs, de stratégie ou de tactique, ils navaient plus de leçons à recevoir de personne. Sil navait pas triché, il ne se serait pas aperçu quEasley et Bueller lui tombaient dessus. Il avait été loin despérer que son équipe se défendrait aussi bien. Il était prêt à foncer nimporte quand avec elle sous le feu de lennemi.

Est-ce quelle était aussi valable que lescouade quil commandait sur Rim? se demanda Wilks tandis que ses gars sortaient leurs combinaisons de combat du fourgon et commençaient à les enfiler. Probablement. Encore quil fût difficile den être certain tant quon nen était encore quau stade de la répétition. On avait beau faire le maximum pour que lexercice soit aussi réaliste que possible, les grandes manœuvres et le combat réel, ça faisait deux. À lentraînement, ces gars-là étaient encore plus pointus que ceux de son ancien peloton et ils se défendaient à merveille quand le tir adverse se limitait à des capsules de peinturlure. Sils se révélaient capables des mêmes prouesses quand ce serait «pour de vrai», alors, oui: ils rendraient des points aux marines de Rim.

Et Wilks espérait foutrement quils les dépasseraient de plusieurs coudées. Se trouver en face dun nid daliens, cétait déjà pas mal; mais se poser sur un monde plein à craquer de ces immondes bestioles, cétait une autre paire de manches. Et qui pouvait savoir si elles ne partageaient pas leur planète avec dautres formes de vie encore plus monstrueuses? Si ça se trouvait, les horreurs quils avaient combattues sur Rim nétaient que de petites souris comparées aux autres abominations avec lesquelles elles cohabitaient.

Une hypothèse qui donnait à réfléchir. Pour que ses gars en reviennent, il ne fallait pas seulement que ce soit de bons combattants: il fallait quils soient les meilleurs. Sil pouvait leur transmettre tout ce quil savait, sil réussissait à leur apprendre à faire mouche sur une pièce dun demi-crédit lancée en lair, sil parvenait à bien leur mettre dans le crâne de quoi était capable lennemi quils allaient affronter…

«Si.» Cest quil y en avait des choses dans ce petit mot de rien du tout! Il ny aurait pas de place pour lerreur. La moindre bévue, et ce serait la mort assurée.

Et pas seulement la mort. Ils pouvaient vous tuer. Mais aussi vous dévorer. Et sils vous prenaient vivant, cétait encore pire.

Les gars, avec tout leur barda, se préparaient maintenant à retourner à leur point de départ et Wilks revint au moment présent.

Eh bien, les enfants, on va voir si nous pouvons traverser la rue sans nous faire renverser par un hélitaxi, daccord? Blake prendra la tête. Easley assurera la protection rapprochée et Bueller sera le tacticien. Ramirez…

Quand il eut mis le dispositif en place, Wilks commença à leur exposer le scénario, mais, réflexion faite, il décida de ne pas en dire plus. Mieux valait les laisser libres dimproviser.

Il faudra quarante-cinq secondes à lholordinateur pour programmer le nouveau site dexercice, leur dit-il alors, au lieu de leur expliquer ce qui les attendait. Cest tout le délai dont vous disposerez. On va voir si vous êtes capables de ressembler à des vrais marines au lieu davoir lair détrons ambulants.

Wilks porta le com à ses lèvres.

Quand lordinateur commença à programmer le nouveau scénario, le blockhaus et les murs à moitié écroulés qui les entouraient tremblotèrent un bref instant, puis se volatilisèrent. Tandis que le sergent reculait, le site et ses obstacles se reconstituèrent. Ils auraient lair réels, visuellement et même jusquà un certain point tactilement. Seulement, ce ne serait quune illusion.

Mais ce à quoi ils auraient à faire face le moment venu nen serait pas une.
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Billie contemplait avec épouvante la porte de la salle de conférences où elle avait été déjà tant de fois convoquée. Enfin, elle se secoua, prit une profonde inspiration, et la poussa.

Assieds-toi, Billie, dit le Dr.Jerrin.

Il ne lui avait pas souri.

Mauvais signe.

Ils étaient six derrière la table. Trois médecins quelle connaissait, un administrateur et deux conseillers juridiques, lun représentant le ministère et lautre chargé de défendre ses intérêts afin que toutes les apparences de la légalité soient sauvegardées et que son lynchage soit exécuté selon les règles.

Elle sassit.

Jerrin regarda les autres membres de la commission, puis se mit à tripoter lécran plat posé devant lui avant de séclaircir la gorge.

Voilà, Billie, commença-t-il. Il semble que nous soyons dans une impasse en ce qui concerne ton… traitement.

Vraiment?

Malgré ses efforts, une certaine ironie perçait dans la voix de la jeune fille, mais cétait sans importance aucune. Cétait une réunion de pure forme, rien de plus. Ils ne la lâcheraient pas. Pas maintenant, en tout cas. Et sans doute jamais. Elle était condamnée à passer le restant de ses jours au centre.

Toutefois, le Dr.Hannah a suggéré quon en essaie un autre qui, bien quil soit assez… euh… brutal, nous donnera une chance de porter un coup darrêt définitif à ces épisodes nocturnes qui te harcèlent.

Billie se détendit un peu  un tout petit peu.

Vraiment?

Cette fois, son ton était moins sarcastique.

Jerrin se tourna vers Hannah, une blonde grassouillette qui devait être née sous un climat arctique à en juger par sa façon de sexprimer: chaque mot quelle prononçait semblait être un glaçon qui lui sortait de la bouche.

Oui, dit-elle, nous avons indiscutablement obtenu un taux de réussite intéressant dans les colonies pénitentiaires où ce traitement a été expérimenté. La procédure est la simplicité même. À laide dun microlaser, on effectue lablation daires prédéterminées de certains complexes cérébraux…

Quoi? Vous voulez me brûler le cerveau?

Allons, Billie! Ne ténerve pas, dit Jerrin.

Rien à faire! Je ne veux pas!

Hannah eut un sourire aigre-doux.

En fait, ce nest pas à toi que la décision appartient, ma chère enfant. LÉtat possède certaines prérogatives en la matière. Avec tes fantasmes, tu constitues un danger pour toi et pour les autres…

Ce ne sont pas des fantasmes! Wilks, le marine qui ma sauvée sur Rim, est venu me voir. Il vous le confirmera. Trouvez-le et demandez-le-lui! hurla Billie qui sétait levée dun bond.

La porte souvrit et deux infirmiers surgirent, paralyseurs en main.

Quest-ce quon lui fait prendre? senquit Hannah comme si la jeune femme était sourde  ou nétait même pas dans la pièce.

Triazolam, Halipéridol, Chloropromazine à double dose, récita Jerrin.

Vous voyez? Laccoutumance, mon cher, laccoutumance! Nous avons essayé toute la pharmacopée existante et elle sest habituée à tous les produits. Il faut adopter un autre angle dattaque.

Billie se débattait de toutes ses forces pour se libérer de létreinte des deux infirmiers quelle réussissait presque à faire chanceler sur leurs jambes malgré leur stature impressionnante.

Jerrin poussa un soupir.

Je crois que vous avez raison.

Non, Dr.Jerrin! Pas ça, je vous en supplie!

Cest pour ton bien, Billie. Tu seras tellement plus heureuse une fois que tu seras débarrassée de tes rêves.

Mais est-ce que ça se bornera là? Est-ce que vous ne menlèverez rien dautre que mes rêves?

Jerrin détourna les yeux.

Répondez-moi.

Cela aura peut-être quelques légers effets secondaires. Une relative perte de mémoire dans certains domaines.

Vous allez détruire ma personnalité, cest ça? Me transformer en zombi!

Allons, Billie…

Sous laiguillon de la terreur qui laveuglait, Billie parvint à sarracher à la poigne des infirmiers et se rua en direction de la porte. Au moment où elle latteignait, un troisième infirmier lui assena un coup de matraque paralysante et, incapable dimposer sa volonté à ses muscles, elle seffondra.

Par tous les dieux! Ils allaient lui lessiver la cervelle. Mieux valait la mort. Parce que, après, elle ne serait plus quune coquille vide.
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Wilks contemplait avec hébétude lécran, maintenant opaque, du terminal de la bibliothèque militaire. Bon Dieu! Il a fallu que tu regardes, connard, hein? Que tu satisfasses ta putain de curiosité. Eh bien, ça y est. Cette fois, tu sais. Alors, quest-ce que tu vas faire, maintenant?

Il se leva. Normalement, la salle de lecture était réservée aux seuls officiers. Mais il était un cas particulier, pas vrai? Dailleurs, même si on ne lui avait pas donné un laissez-passer spécial pour raisons exceptionnelles, ça ne laurait pas empêché de fourrer son nez dans les archives. On ne passe pas dix-neuf ans de sa vie dans le Corps des Marines sans apprendre quelques petits trucs.

Il traversa la salle à lodeur de renfermé bordée de boxes où quelques traîne-lattes étaient plongés dans leurs recherches. Pas facile de deviner le grade que pouvaient avoir ces types qui ne portaient pas la tenue de combat, pas même la tenue de sortie, en train de scruter les écrans dans lespoir que la pédagogie par cassettes interposées leur apprendrait un petit quelque chose. Ce dont Wilks faisait plus que douter.

Il leur aurait de bon cœur proposé de prendre sa place dans lexpédition. Et plutôt deux fois quune. Mais pas de danger quils sautent sur loccasion à pieds joints! Il ny avait pas dautre solution que dy aller. Ou alors, se tirer en vitesse. Mais, ça, pas question. Ça faisait trop longtemps quil se dégonflait.

Bon, tu as vu ce que tu voulais voir, mon vieux. Quest-ce que tu vas faire, maintenant? Filer sans demander ton reste? Tu seras probablement transformé en chair à pâté dans les heures qui suivront ton atterrissage sur la planète des aliens. Le vaisseau sarrache dans huit heures et tu dois être à bord deux heures avant quil décolle. Quest-ce quils peuvent te faire de plus?

Il hocha la tête au moment où il passait devant un major  une sorte de culbuto sur deux pattes  qui éteignait son écran. À la vue du chevron qui ornait sa manche, le major fronça les sourcils. Il se préparait à dire quelque chose  lui rappeler vertement, sans doute, quil navait rien à faire dans un lieu exclusivement réservé aux officiers , mais Wilks tourna légèrement la tête pour quil puisse voir sa joue brûlée par lacide.

Du coup, le major pâlit et porta instinctivement la main à ses bajoues. Wilks voyait presque les neurones cliqueter dans son crâne: Un sous-off na pas le droit de mettre les pieds ici; un officier doit donc sassurer que, sil est là, cest quil a une raison valable et quil y est autorisé; dun autre côté, il a la tête dun monstre sorti tout droit dun mauvais holofeuilleton dhorreur et il serait peut-être plus sage de faire comme si de rien nétait; ce nest sûrement pas par hasard quil est là, quelquun a dû le charger dune commission.

Bien vu, la mollasse, approuva Wilks. Les tissus cicatriciels de son visage sétirèrent en une grimace. Sa façon de sourire.

Mais ce nétait pas tout, ça. Il y avait un type de la Programmation qui avait une faveur à lui rendre. Le moment était venu de se rappeler à son bon souvenir. Nimporte comment, il ne lui restait vraisemblablement plus guère de temps pour récupérer les vieilles dettes. Partir pour partir, autant que ce soit avec panache.

Le complexe médical brillant de tous ses feux se dressait devant Wilks telle une énorme bête de plastobéton, de ferromousse et de verre. Il était venu en taxi. Il connaissait la section, le numéro de la chambre et les horaires théoriques du personnel, renseignements aimablement fournis par le programmateur du MI-7. Quitter discrètement la base navait pas été un problème, même sil lui était interdit den sortir. Il y a toujours moyen de se débrouiller. Pas besoin de faire partie des huiles lourdes pour bénéficier des avantages que confèrent les galons: il suffit dêtre un peu à la coule, et le tour est joué.

Le système douverture de la porte était un digicode démodé, une véritable antiquité. Cétait précisément la raison pour laquelle Wilks avait choisi cette entrée: il ny avait pas de lecteur rétinien.

Il tapa le code que lui avait donné son informateur.

Le vigile affalé dans le fauteuil du bureau regardait un porno. À la vue de Wilks, il sempressa déteindre son holoprojecteur et lenchevêtrement des corps nus disparut de lécran. Il jeta un coup dœil à son tableau de contrôle.

Vous désirez?

Je dois voir le Dr.Jerrin.

Le vigile pianota sur la console et visionna la liste des rendez-vous.

Et votre nom, cest?

Émile Antoon Khadaji, répondit Wilks.

Cétait un personnage dun vieux livre quil avait lu jadis.

Le vigile examina sa liste.

Vous nêtes pas marqué sur ma liste, monsieur Khadaji.

Si Wilks avait trouvé le nom du médecin, il navait pas pu, faute de temps, se faire inscrire pour la consultation du Dr.Jerrin.

Jai eu un rendez-vous à la dernière minute. Quelquun qui sétait décommandé.

Le gardien haussa les sourcils.

Il faut que je vérifie.

Bien sûr. Faites donc.

Wilks se mit bien en face du préposé. Un type avec une gueule aussi défigurée que la sienne devait forcément avoir des problèmes psychologiques, ça allait de soi. Le vigile néprouvait aucune méfiance. Il suivait la routine, cest tout. Il navait probablement pas grand-chose à faire puisquil avait tout son temps pour regarder des pornos.

Quand il tendit le bras vers son com pour appeler le service du Dr.Jerrin, Wilks porta lentement la main à la hauteur de sa hanche droite. Cétait au marché noir quil sétait procuré le brouille-synapses fixé à sa ceinture. Il était trafiqué: il pouvait envoyer une charge paralysante à vingt mètres  deux fois la portée légalement autorisée pour les armes de poing à usage civil.

Wilks jeta un regard circulaire dans le hall. Personne. Il sortit le pistolet de sa gaine et le prit à deux mains. Le plastique de la lourde crosse était frais. Le rayon qui jaillit était extrêmement mince, mais Wilks avait fixé un scanner de visée sous lépais canon du pistolet. Un petit point rouge entama une sarabande au-dessus de lhomme avant de simmobiliser au milieu de son front.

Le vigile leva la tête.

Eh! eut-il le temps de dire avant de sécrouler dans son fauteuil.

Wilks le déplaça pour quil ait seulement lair de piquer un roupillon. Quand il se réveillerait dans une demi-heure, il aurait une migraine maison, mais, à part ça, il se porterait comme un charme.

Wilks prit son badge didentification et lépingla sur sa chemise. Cela ne tromperait pas un scanner qui samuserait à comparer les empreintes rétiniennes inscrites dans le code-barres à celles de son porteur, mais il y avait peu de chances quun humain sarrête à ce détail. Il nirait pas chercher midi à quatorze heures: la seule vue du badge lui suffirait. Et quand le garde reviendrait à lui, tout serait réglé. Dune manière ou dune autre.

Néanmoins, Wilks ne voulait prendre aucun risque. Il introduisit dans le système de sécurité le virus dont il avait pris la précaution de se munir. Le terminal digéra le code sans problème. Si tout se passait comme prévu, ce serait la paralysie générale. Personne ne pourrait alerter lextérieur avant un bon moment à moins douvrir une fenêtre pour appeler à laide. Restait, bien sûr, les systèmes intérieurs de sécurité, mais cela ne tracassait pas Wilks outre mesure. Il était un marine, non? Le jour où il savérerait incapable de neutraliser un malheureux flicaillon à la petite semaine, il ne lui resterait plus quà se flinguer!

Il remit le brouille-synapses dans létui et sortit.

La porte coulissa. Billie tourna légèrement la tête  le seul mouvement que le champ de force immobilisateur qui lécrasait sur son lit lui permettait de faire.

Wilks!

Lui-même et en personne. Prends tes affaires, petite. On va faire une balade.

Et il coupa le champ de force.

Mais comment est-ce que tu as…? Pourquoi…?

On causera plus tard. Faut se grouiller. Il y a au moins deux types qui ne me veulent pas du bien, dans le coin. On na pas le temps de bavarder.

Billie se laissa glisser à bas du lit et empoigna un peignoir quelle enfila.

Je suis prête.

Tu ne veux pas te coiffer? Te faire une beauté?

Je marcherais sur du verre pilé pour foutre le camp dici.

Wilks jeta un coup dœil dans le couloir.

Cest bon. On peut y aller, il ny a pas un chat.

Jusquà lascenseur, aucun problème. Mais, quand ils arrivèrent devant, les portes coulissèrent et quatre hommes  deux infirmiers et deux gardes  se ruèrent hors de la cabine. Les gardes avaient un éblouisseur au poing et les infirmiers étreignaient leur matraque paralysante.

Wilks neut pas une seconde dhésitation. Il sortit son pistolet et appuya sur la détente. Billie vit le petit point rouge de larme jouer à saute-mouton sur les quatre bonshommes. Trois dentre eux sécroulèrent, mais le dernier, un infirmier  sans doute un nouveau, car Billie ne le connaissait pas , fit un roulé-boulé et se releva aussitôt. Ce devait être un adepte des arts martiaux car il se planta devant Wilks comme un karatéka en position dattaque.

Wilks abaissa son arme.

Reste derrière moi, petite.

Linfirmier, passant à loffensive, fit dévier larme comme il aurait détourné la lame dune épée. Wilks esquiva, abattit le tranchant de sa main sur le bras tendu de son adversaire et lui balança un direct dans le sternum.

Lautre laissa échapper un grognement, puis pivota sur lui-même pour faire valser le pistolet de Wilks, mais ce dernier lui porta une botte en visant le genou.

Billie entendit quelque chose craquer: la rotule avait cédé.

Sa jambe ploya sous lui, et linfirmier sécroula. Pour faire bonne mesure, Wilks lui flanqua en pleine tête un coup de talon qui le catapulta contre le mur.

Lescalier?

Par là!

Lun suivant lautre, ils sélancèrent dans le couloir. Billie lança un bref coup dœil aux gardes et aux infirmiers en passant devant eux.

Pourquoi tu nas pas tiré sur le dernier? demanda-t-elle à Wilks au moment où ils atteignaient lescalier.

Mon pistolet était vide. Je navais pas eu le temps de le recharger.

Quand ils eurent dévalé deux volées de marches, Wilks enfila le corridor du premier étage.

Mais on nest encore quau premier, lui fit remarquer Billie.

Je sais. Mais, maintenant, au rez-de-chaussée, toutes les portes sont bloquées. Il va falloir trouver une autre sortie.

Ils marchaient vite, lun derrière lautre, mais sans courir. À un moment donné, ils passèrent devant une cabine de surveillance. Wilks sourit au tech de service et le salua dun signe de tête.

Ça va?

Le tech acquiesça, mais un voyant se mit soudain à clignoter sur sa console, détournant son attention.

Vite, murmura Wilks. Cest sûrement le signal dalerte.

Billie prit le pas de course. Il y avait au fond du corridor une fenêtre dévacuation en cas durgence, mais seul un membre du personnel pouvait louvrir.

Cest une serrure protégée, dit-elle.

Ça y ressemble. Jai pas eu le temps de pirater tous les codes. Mais jai un petit passe tout ce quil y a de pratique que le colonel avait eu la bonne idée de faire ranger dans le magasin darmes.

Wilks avait déjà sorti de sa poche une sorte de rondelle daspect gélatineux quil appliqua sur la serrure. Il fit signe à Billie de sécarter.

Eh! Vous deux! cria le tech. Éloignez-vous de cette fenêtre! Jai alerté la sécurité.

Le tampon devint dun bleu phosphorescent et se mit à grésiller comme un morceau de viande qui grille. Le boîtier de la serrure commença à se gondoler, puis il se liquéfia.

Ne regarde pas, dit Wilks. Ça te brûlerait les yeux.

Billie tourna la tête et vit le tech qui sapprochait.

Wilks!

Pas de problème.

Le sergent sortit son brouille-synapses et le braqua sur lindésirable qui, à cette vue, sarrêta net en tendant les bras devant lui dans un geste instinctif de protection.

Eh! Doucement…

Toi, tu te casses, et vite fait!

Le tech pivota sur ses talons et prit ses jambes à son cou.

Pas croyable ce quon arrive à faire avec un pistolet vide, non? fit-il avec un grand sourire.

De la serrure, il ne restait quune petite flaque de plastique fondu. Le marine lança un coup de pied dans la fenêtre dont la vitre en flexo incassable pivota sur ses gonds. Il se pencha au-dehors.

Cest trop haut pour sauter. On risquerait de se casser une cheville.

Il sortit dune autre poche un instrument muni de deux poignées quil écarta comme on ouvre une paire de ciseaux, le pointa sur le rebord de la fenêtre et enfonça une touche. Il y eut un pouff quand un filament blanc jaillit dune petite buse et sancra au balcon. Il actionna une seconde touche et le filin se dévida.

Un. Deux. Trois. Quatre. OK, cest bon. Maintenant, grimpe sur mes épaules.

Quand Billie eut obéi, Wilks monta sur le rebord de la fenêtre et se prépara à descendre le long du mur. Le filin quil tenait à deux mains paraissait beaucoup trop mince pour supporter leur poids à tous les deux.

Serre-moi fort. On y va.

Billie, les jambes nouées autour des hanches de Wilks, se cramponna à son cou tandis quil enjambait le rebord. Il entama la descente.

Naie pas peur. La corde a beau ne pas être plus grosse que le fil dune toile daraignée, elle pourrait supporter une dizaine dhommes sans casser.

Il ne leur fallut que quelques secondes pour toucher le sol.

Où est-ce quon va? demanda Billie en se laissant glisser à terre.

Tu tiens à le savoir?

La jeune femme secoua la tête. Non. Cela navait aucune importance. La seule chose qui comptait était de fuir cet endroit. Elle navait vraiment aucune envie quon samuse à jouer au scrabble avec son cerveau.
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Moi, Salvaje, je vous apporte la parole du Vrai Messie. Prêtez-moi loreille, ô mes fidèles disciples.

«Je sais ce qui vous fait défaut.

«Je sais que vous vous sentez incomplets.

«Et je connais la solution.

«Le Vrai Messie peut transformer chacun de vous en Saint Tabernacle. Car cest en portant Ses fils et Ses filles en vous que vous trouverez le Salut. Écoutez-moi et sachez que je suis lannonciateur de la seule Vérité qui soit! Les faux prophètes et les faux dieux ont conduit notre monde au bord de la ruine. Les faux dieux exigent que vous les adoriez de loin, mais ils sont indifférents, inaccessibles et stériles. Le Vrai Messie, Lui, sunira à vous. Vous Le sentirez, vous Le toucherez, vous ne ferez quun avec Lui. Ô mes frères et mes sœurs, ne vous laissez pas abuser plus longtemps! Libérez-vous des chaînes et des boulets de loppression! Rejetez le vieux et ouvrez-vous au nouveau!

«La venue du Vrai Messie est proche. La communion sera bientôt possible, mes frères et mes sœurs, mais seuls ceux qui seront prêts à connaître lexpérience ultime survivront à la destruction imminente à laquelle lhomme sest condamné. Préparez-vous à lArrivée du Vrai Messie! Entendez Son appel dans vos rêves! Écoutez-Le et obéissez-Lui!

Ça y est, doc, dit Pindar. On est hors antenne.

Installez un autre relais. La diffusion du message doit continuer.

Pindar haussa les épaules.

Cest votre argent.

Largent na aucune importance, imbécile. Mes parents mont laissé des millions et les fidèles men fournissent encore davantage  plus que ce dont jai besoin. Avant peu, largent naura plus de valeur et il en ira de même de tout ce que lhomme a semé sur cette planète putride. Le Vrai Messie arrive. Il sera là avant longtemps.

Eh bien, daccord, se dit Pindar. Pourquoi ne profiterait-il pas un peu des crédits de Salvaje pendant quils avaient encore de la valeur? Histoire de passer deux jours à la Maison de Plaisir de Madame Lu, hein? En attendant le Messie…

Cest vous le patron.

Complètement tapé, ce mec! Il fallait se lever de bonne heure pour trouver plus barjot que lui. Mais tant quil distribuait des crédits, il pouvait bien bouffer du monstre autant quil le voulait! Encore deux dingues du même acabit et Pindar pourrait prendre sa retraite.

Le Vrai Messie… Ben voyons! Rien à cirer de ces conneries!
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Costume Vert et Soie Rouge sortirent du théâtre et se dirigèrent vers la limousine qui les attendait. Le chauffeur actionna une commande et la portière arrière souvrit. Les deux hommes montèrent et saffalèrent sur les coussins ergonomiques qui, aussitôt, sajustèrent de façon parfaite à leur anatomie.

À la tour, ordonna Soie Rouge au chauffeur.

La limousine décolla et démarra en glissant sur son coussin dair.

Alors, quest-ce que tu en penses? demanda Vert à son compagnon.

Est-ce que vraiment des multitudes de gens se rassemblaient comme ça pour écouter de telles cacophonies?

Cest ce que disent les livres dhistoire, en tout cas, répondit Vert en riant. Des concerts de rock, ça sappelait. Et ils y assistaient en personne au lieu de regarder confortablement la vidéotransmission du spectacle dans leur living.

Mais quest-ce quils cherchaient?

À tout absorber en totalité  la vue, les sons, les odeurs, les émotions… lexpérience partagée, quoi.

Rouge hocha la tête.

Cest un miracle quon ait réussi à devenir civilisés. Risquer sa vie sur des routes non régulées rien que pour entendre un ramdam pareil! Un miracle aussi quils ne soient pas tous devenus sourdingues!

Les temps changent. On ne shabille plus de peaux de bêtes et on ne sassomme plus les uns les autres à coups de massue.

Oh! À propos… comment sarrange notre histoire dinterception?

Aussi bien quon pouvait lespérer.

Et celle avec… comment sappelle-t-il, déjà?… Massey? Pas de problème de ce côté?

Non. Laffaire est réglée.

Vert tendit la main vers le clavier du bar et tapa un code. Quelques instants plus tard, deux coupelles contenant un liquide bleu et mousseux jaillirent du distributeur. Vert en prit une et tendit lautre à son compagnon.

Ah! Pour un bar robot, ça peut aller.

Tu disais donc?

Ah oui! Un tech des communications a fait une bourde. Il a expédié un dossier en clair chez Massey et lordinateur ne la pas saisi. Cétait déjà une belle ânerie, mais il y a eu encore pire. Le fils de Massey a eu accès au document.

Embêtant, dit Rouge en buvant une gorgée.

Le mot est faible. Le gosse la montré à sa mère. Ni lun ni lautre nont compris toutes les implications de ce matériel, évidemment, mais le seul fait quils laient eu sous les yeux risquait peut-être de compromettre lexpédition. Massey était sous la douche au moment où le message est arrivé. Quand il en est ressorti, sa femme a commencé à lui expliquer ce quils avaient vu.

Vert avala une nouvelle gorgée du liquide mousseux.

Le maintien de la Sécurité étant limpératif prioritaire, il na pas eu le choix.

Lenfant sourit à son père. Massey lui rendit son sourire et, allongeant les bras, prit doucement la tête du petit garçon entre ses mains. Ce fut si rapide que le gamin neut pas le temps de manifester sa surprise. Une torsion. Un craquement de vertèbres. Le corps qui devenait flasque.

Horrifiée, la femme écarquilla les yeux, mais avant même quelle eût saisi ce qui sétait réellement passé, Massey sétait jeté sur elle. Un mouvement simple, parfaitement rodé. Foudroyant. Une mort immédiate et sans douleur. Il le fallait. Même sil avait fini par éprouver de laffection pour eux. Il avait fait de son mieux. Au moins, ils méritaient de mourir sans souffrance.

Fichtre! Ça fait froid dans le dos.

Oui. Il fallait les éliminer, bien sûr, mais ils étaient mariés depuis six ans. On aurait pu penser que, pour cette fois, il aurait préféré que quelquun dautre exécute le travail à sa place. Mais non. Il sen est chargé lui-même. La Compagnie sest arrangée pour que lenquête soit confiée à des policiers sur qui elle a barre et la version de Massey, à savoir quil avait retrouvé sa femme et son fils morts à son retour, a été acceptée sans que cela fasse un pli. Le magistrat instructeur a conclu quil sagissait dune tentative de cambriolage qui avait mal tourné.

Et le tech com qui avait commis cette gaffe? On a pris des mesures?

Vert termina sa coupelle et en commanda une seconde au distributeur, adressant un coup dœil interrogateur à Rouge.

Non, merci, dit celui-ci. Une seule me suffit.

Massey sest occupé de lui. Son corps a fini sa carrière dans le compositeur de recyclage dune usine dengrais. Ce type doit maintenant aider les fleurs et les légumes à pousser dans cinq ou six pays.

Jimagine que Massey était dans une rage folle contre le tech.

Pas du tout, et cest bien là le plus étrange. Il nen a pas fait une affaire personnelle. Daprès ce que jai pu comprendre, il la éliminé proprement, sans le torturer, ni rien de ce genre. Pour lui, cela faisait simplement partie du métier. Un boulot comme les autres.

Bouddha! Moi, avant de liquider le mec responsable de la mort de ma femme et de mon gosse, je lui en aurais fait voir de toutes les couleurs! Et pas des plus belles!

Parce que toi, tu nes pas un sociopathe. Pour Massey, il y a dabord le boulot, ensuite le boulot et, après, le boulot. La seule chose qui compte pour lui, cest que le boulot soit fait et bien fait. Comment? Ça, cest sans importance.

Bigre! Jespère quon a un moyen de contrôler ce dingue?

Bien sûr. Tu ne crois quand même pas que nous laisserions cette bombe ambulante se balader comme il lui plaît et faire ce qui lui chante? Il a une capsule deC9 et un bippeur greffés dans lhypothalamus. Si jamais il changeait de camp, un agent de la Sécurité lui enverrait aussitôt un signal codé et bing! Sa cervelle serait instantanément transformée en bouillabaisse.

Tu me rassures. Les gens comme lui sont indispensables, mais je dormirai mieux en sachant quon peut le neutraliser si besoin est.

Tu nas pas de bile à te faire pour ça. Veiller à ce genre de détails, cest notre travail. Il est en permanence sous surveillance.

Massey sortit du crématorium après lincinération de sa femme et de son fils. Il avait lair éploré, mais ce nétait quun masque. En réalité, il ne ressentait pas la moindre émotion. La perte dune épouse et dun enfant le laissait parfaitement froid. Certes, il sétait habitué à eux, mais il shabituerait tout aussi facilement à leur disparition. Cétait comme ça, voilà tout.

Derrière lui, son suiveur qui ne le lâchait pas dune semelle était invisible parmi les passants au milieu desquels il se fondait. Cétait un pro et il connaissait admirablement son métier, mais il y avait plusieurs mois que Massey lavait repéré. Il navait pas bronché, évidemment: mieux valait connaître celui qui le filait, fût-il le diable en personne.

Réprimant le sourire qui lui venait aux lèvres, il prit le trottoir roulant pour rentrer chez lui. La Compagnie sétait crue très maligne en profitant dun examen médical de routine pour lui implanter un bioexplosif dans le corps. Il avait de largent à ne savoir quen faire et, pour quelquun qui ne rechignait pas à la dépense, soffrir les services dun bon, dun très bon chirurgien ne posait pas lombre dun problème. Lextraction de laC9 avait été effectuée sans difficulté. Et charger un pistolet injecteur à surpression avec la capsule qui nétait pas plus grosse quune tête dépingle avait été un jeu denfant. Quand, quelques semaines plus tôt, Massey avait passé ses vacances dans la Réserve amazonienne, son ombre lavait évidemment suivi. La Réserve était une «authentique» forêt tropicale dune vingtaine de kilomètres carrés de superficie, ceinturée de champs dissuasifs sous haute tension qui la mettaient à labri de lintrusion des bêtes sauvages et de la civilisation. La faune locale comptait notamment des insectes dont certains adoraient se servir de leur dard. Les moustiques commencèrent à sen prendre au contrôleur de Massey qui avait perdu sa bombe insecticide  cétait, du moins, ce quil croyait  et lun deux lui fit une morsure particulièrement cruelle. Il envoya une claque à lagresseur, mais le rata. Pour la bonne raison que ce nétait pas un insecte qui lavait piqué.

Et maintenant, la mortelle capsule deC9 se trouvait enfouie quelque part dans son cerveau. Il aurait une sacrée surprise le jour où il composerait le code de limpulsion destinée à exécuter Massey. Ce dernier navait pas enlevé le localisateur. Il avait légèrement modifié son réglage, cétait tout. Pour le moment, il se moquait éperdument que les autres sachent où il était. Sil changeait davis, il lui suffirait dappuyer sur un bouton de sa ceinture et, dans la seconde qui suivrait, le bippeur cesserait démettre.

Quant au chirurgien qui avait effectué lopération, il avait fait partie intégrante, si Massey était bien informé, de la coulée dacier fondu destinée à lédification dun pont suspendu sur Mars. Règle numéro un: toujours effacer les plis du tapis, faute de quoi on risque de se prendre les pieds dedans.

Massey naurait aucun problème avec la Compagnie tant quelle le laisserait faire son boulot comme il lentendait. Mais si jamais la confiance quelle lui accordait seffritait… On ne savait jamais. Il valait mieux être prévoyant. Des erreurs avaient déjà été commises, même si elles navaient pas été de son fait. Il était toujours préférable de préparer ses arrières.

Le boulot que Massey avait à faire, cette fois, était un gros truc. Qui valait son pesant de crédits. Mais, pour lui, largent nétait rien de plus que le moyen de tenir la tête du peloton. Jusque-là, il navait jamais eu de souci à se faire de ce côté. Les autres étaient loin derrière lui. La Compagnie se croyait très forte, mais ces messieurs nétaient pas de la même classe que lui. Il était le meilleur et il avait lintention de le rester longtemps. Très longtemps.

Nétant que sergent, Wilks était théoriquement aux ordres de nimporte quel officier. Mais, pour ce qui était de cette mission, il serait sous lautorité du colonel Stephens et de lui seul. Comme ils tenaient par-dessus tout à ce quil soit du voyage, ils étaient tout sourires et se pliaient à ses exigences en fermant les yeux. Et Wilks était bien décidé à tirer le meilleur parti de ces bonnes dispositions.

La première chose quil fit fut de programmer lordinateur de bord pour avoir toute liberté de manœuvre. Dès lors, il pourrait aller et venir à peu près comme il voudrait.

Il fut plus facile dintroduire Billie à bord du vaisseau que de la faire sortir du centre médical. Elle était dans lun des deux caissons dhypersommeil de réserve quil convoyait sur la rampe de chargement. Personne ne lui posa de questions. Il néchangea au passage que quelques paroles banales avec le marine qui montait la garde devant la coupée daccès. Nul ne pouvait imaginer que quelquun aurait lidée saugrenue dembarquer un passager en fraude à bord dun navire de combat en partance  même si, au retour, ce serait peut-être moins évident car nombreux étaient les habitants des mondes frontières dont le seul rêve était de revenir sur la Terre.

Quand Stephens lapprendrait, il en ferait une maladie, mais il serait alors trop tard. Ils nallaient pas samuser à faire retourner à la base un coureur détoiles et se taper un voyage de cinquante années-lumière pour ramener un voyageur indésirable. Dailleurs, cette expédition ne permettait vraiment pas quon prenne le chemin des écoliers. Bon Dieu! Ils partaient pour plus dun an temps réel  la durée exacte du voyage était tenue secrète  et, quand ils seraient de retour, toutes sortes de choses pourraient bien avoir changé.

Wilks haussa les épaules. Stephens était un imbécile. Un bureaucrate qui ignorait tout de la vie militaire et navait aucune expérience du combat. Il avait dû jouer des pieds et des mains pour se faire affecter à cette mission et il ne se rendait absolument pas compte des dangers énormes quelle comportait. Faire décharger les armes à plasma avait été sa première connerie. Il avait simplement voulu montrer à Wilks qui était le patron. Soit. Il allait le regretter. Malheureusement il serait sûrement loin dêtre le seul.

Une fois quil eut déposé les caissons dans la salle de sommeil, le sergent appuya sur un bouton pour ouvrir le couvercle de celui où était dissimulée Billie.

Bon. Maintenant, la môme, ouvre bien tes oreilles que je texplique le programme des réjouissances. Destination: la planète des monstres. Nous savons, toi et moi, à quoi ils ressemblent, mais personne ne nous croit. Ce sera probablement un voyage sans retour.

Billie pâlit.

Je peux encore te débarquer, si tu veux.

Il y eut un long silence. Puis, la jeune fille secoua la tête.

Jai vécu la majeure partie de ma vie avec ces horreurs. Alors, autant les affronter et en finir une bonne fois pour toutes avec elles… dune façon ou dune autre.

Wilks hocha le menton.

Je vois les choses à peu près de la même manière, moi aussi. Bon. Je vais brancher ton caisson pour te mettre en sommeil. Rendez-vous à larrivée.

Daccord.

Il commença à rabattre le couvercle.

Wilks?

Oui?

Merci dêtre venu me chercher.

Le sergent eut un haussement dépaules.

On a un point commun, mon petit. On aurait pu tous les deux mourir sur Rim.

Oui. Je sais.

Peut-être quon réussira à en démolir quelques-uns avant dy passer.

Puisses-tu dire vrai.

Jespère que tu ne feras pas de mauvais rêves, petite.

Toi non plus.

Wilks referma le couvercle. Il ne lui fallut pas plus de quelques secondes pour relier le caisson au bloc cryogène et le brancher. Cela fait, il mit le contact et régla la pendule.

Dors bien, la môme, murmura-t-il en repartant.
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ÉTAT DE SITUATION  LES DONNÉES CI-DESSOUS SERONT DÉTRUITES APRÈS LECTURE

À lusage exclusif du personnel autorisé détenteur de la licence TS-1. Mémorandum interne de la Bionationale 385769.1/A, II.

Compte rendu dopération

Le vaisseau Benedict, affrété par lautorité gouvernementale, a décollé comme prévu le 5avril 2092 à 9heures de la base militaire de Toowoomba avec à son bord, outre léquipage habituel, les groupes1-4 du Fox Platoon, compagnie Able, 1redivision ext., 2erégiment de Marines coloniaux, sous les ordres du colonel H.S.Stephens (états de service: consulter appendiceA).

Le navire bionational K-014 a été lancé à leur poursuite en suppression déchos, le 4mai 2092 à 9h05. Équipage robotique et androïdes sous le commandement de P.Massey, assistant exécutif de la Sécurité.

(Joël, vous connaissez la situation dans ses grandes lignes, mais je crois bon de vous en préciser certains détails dont vous navez peut-être pas eu connaissance puisque vous étiez en congé. La forme de vie extraterrestre qui intéresse les gens du gouvernement est extrêmement dangereuse et ils aimeraient naturellement sen emparer pour en faire bénéficier leurs propres programmes darmement. Inutile de dire que, si tel devait être le cas, les espoirs de profit que nous escomptons seraient compromis. Avec le récent arrêt de la Cour suprême établissant un subtil distinguo entre les notions de création et de découverte touchant les formes de vie susceptibles dêtre protégées par un brevet, nous risquerions de passer dix ans à faire de la procédure pour essayer de sortir de ce foutu bourbier juridique. Cest pourquoi il a été décidé en haut lieu de suivre les Fédés jusquà la planète mère [dont la localisation est un tel secret dÉtat que nous navons rien pu tirer de qui que ce soit, même en utilisant le chantage] pour obtenir le maximum de renseignements possible.

Et, bien entendu, nous ne voulons pas quils mettent la main sur le moindre spécimen. Massey, notre homme de confiance, a reçu des directives en conséquence et il ny a pas meilleur que lui. Il fera ce quil faudra  tout ce quil faudra  pour que cela ne se produise pas.

Vous nêtes probablement pas sans savoir que la Recherche a récupéré un membre de léquipage dun navire express  une de nos unités, heureusement  qui avait un embryon de monstre collé sur la figure. Le bâtiment nétait plus quune épave errante, mais la bestiole avait on ne sait comment maintenu le gars en état de stase. Comme sil avait été dans un caisson de sommeil. Bon Dieu! Si nous savions seulement comment il a pu survivre, rien que ça vaudrait une fortune!

Toujours est-il quils étaient encore vivants tous les deux, le bonhomme et le cataplasme quil avait sur la tronche, et on les a immédiatement dirigés sur le labo de Houston. Nous avons donc une bonne longueur davance sur les Fédés et nous sommes dès maintenant prêts à démarrer les tests grandeur nature. Vous pouvez dores et déjà réfléchir à la manière dont vous allez dépenser votre prime, mon cher Joël. Cette opération fera de nous tous des hommes riches. Vous trouverez dans ce mémo des données intéressant les psychos. Je vous souhaite donc une bonne lecture. On se verra mardi au déjeuner. Ben.)

EXTRAITS DU DOSSIER MÉDICAL

Cas 23325  Maria Gonzales

Célibataire, 24ans, race blanche, origine hispanique, non enceinte. La patiente se plaint de cauchemars. Lexamen physique na pas permis de déceler danomalies. Pas dallergies connues. Ph pathologique limité à une infection mineure des bronches, provoquant occasionnellement un état de malaise diffus. Pose dune broche osseuse suite à une fracture à lâge de 9ans. Résultats des analyses de laboratoire (dont SMA-60, comptage plaquettes, analyse des urines, exploration scanner) satisfaisants. Implant buccocervical greffé depuis dix ans. Nest pas sous traitement médical.

Dr.RANIER: Racontez-moi ce rêve, Maria.

GONZALES: Eh bien, je suis dans le métro à LosAngeles avec ma mère…

Dr.RANIER: Votre mère est morte il y a plusieurs années?

GONZALES: Si. Du cancer. (Un silence.) On est toutes deux seules dans le wagon. (Pause. Rire.) Cest vraiment terrifiant, vous savez? Je nai jamais vu de wagon de métro vide.

Dr.RANIER: Continuez.

GONZALES: Brusquement, il y a un grand bruit. Comme si quelque chose était tombé sur le toit du wagon. Après, cest des grattements.

Dr.RANIER: Des grattements?

GONZALES: Oui. (Agitation dans la voix.) Comme si quelque chose essaie de creuser des trous. Mais ça fait aussi comme des doigts qui crissent sur du métal. (Un silence.) [Note du praticien: La patiente manifeste une nervosité grandissante accompagnée de pâleur et dune transpiration abondante.] Et puis, la rame sarrête et je réalise que quelque chose essaie de pénétrer dans le wagon. Quelque chose deffrayant. Alors, je dis à ma mère: «Viens, maman, il faut quon sorte dici.» Mais elle ne bouge pas. Elle reste assise à sa place en me souriant. (Un silence.) Et puis voilà que le toit se déchire comme si cétait une feuille de papier et ces choses pleines de griffes passent au travers et entrent dans la voiture. Jai jamais rien vu de pareil, cest des bestia, como se dice? des monstres avec des dents et des grosses têtes pareilles à des bananes. Je prends maman par le bras et je la tire, mais voilà quelle se transforme en une de ces choses, sa figure sallonge. Oh! Cest trop horrible! Et ça fait leffet dêtre si… réel!

Cas 232337  Thomas Culp

Dr.MORGAN: Que sest-il passé après, quand la transmission de lholovid a commencé?

CULP: Eh bien, la pièce a semblé se déformer. Comme si elle faisait des nœuds. (Un silence) quelque chose est sorti de lécran. Mais en allant plus loin que ne font les hologrammes. On aurait dit un poing qui enfonce une feuille de vitroflex. Et puis la chose… une sorte de monstre… ma happé. Je ne pouvais même plus remuer un muscle! Elle a ouvert la bouche. Ses dents étaient aussi longues que mes doigts. Et, à lintérieur, il y avait comme une autre bouche, plus petite, et elle sest ouverte, et, oh, Bouddha! Elle ma englouti! Et javais pas moyen de faire un mouvement!

Cas 232558  T.M.Duncan

DUNCAN: Alors, jétais contre lhôtesse à la peloter un peu, et jai eu une impression de déjà-vu… comme si cétait quelquun que je connaissais…

Dr.FRANKEL: Et vous lavez reconnue?

DUNCAN: Au bout dune seconde. Elle ressemblait à ma mère. Alors je… enfin, je me suis dit que jallais quand même pas faire du gringue à ma mère, hein? Et puis voilà que dun seul coup la chose a jailli de sa poitrine, cétait comme un serpent ou une grosse anguille pleine de dents qui en sortait, et ça me dégueulait du sang en pleine figure! (Un silence.) À ce moment-là, je me suis réveillé. Putain! Javais jamais été aussi heureux dêtre réveillé. Jai pas dormi pendant deux jours.

Cas 232745  C.Lockwood

LOCKWOOD: Cétait humide, luisant et poisseux de sang, cétait dur, cétait comme une bite géante avec des dents qui voulait senfoncer profond en moi!

Orona mit lordinateur sur pause et se tourna vers son assistant.

Intéressant. Et vous disiez que tous les cas sont apparus dans une zone dun rayon de vingt-cinq klicks?

Absolument. Et le médicomp a enregistré une dizaine de rapports similaires.

Quels points les patients ont-ils en commun?

Ils se situent très haut sur léchelle de Cryer et leur magnitude sur la courbe Emerson de mesure de lempathie est au moins de deux chiffres.

Ah. Les descriptions se recoupent toutes?

Elles sont virtuellement identiques.

Et létiologie?

Inconnue. La meilleure hypothèse à laquelle est parvenu le médicomp est quil pourrait sagir dune espèce de projection télépathique ou empathique. Peut-être est-ce ainsi que ces choses communiquent entre elles. Dans ce cas, elles essaieraient aussi de communiquer avec nous.

Hmm.

Orona plissa le front.

Compte tenu des éléments dont nous disposons jusquici, rien nindique que les aliens soient dotés dune intelligence particulière. Et nous avons pris des mesures draconiennes pour que le secret soit hermétiquement gardé là-dessus. Et voilà que nous assistons à une vague de phénomènes identiques apparaissant de façon spontanée. Pourquoi maintenant? Et pourquoi ici? Il ny a pas daliens sur la Terre.

Des chiffres, des mots et des courbes défilaient sur lécran du diagnostiqueur hyperdyne, modèle244-2, installé au-dessus du lit de James Likowski: électro-encéphalogramme, électrocardiogramme, rythme cardiaque, taux du métabolisme basal, taux de la mitose cellulaire des organes, tension sanguine. Lappareil vérifiait et corrigeait la température pour que le patient nait ni trop chaud ni trop froid. Le perfuseur planté dans sa veine fémorale gauche lui injectait le mélange optimum de substances convenant à son état. Une sonde de Foley et un cathéter anal évacuaient les urines et les fèces. La Compagnie navait reculé devant aucune dépense pour ce patient-là. Sa chambre était placée sous isolation totale et tous les visiteurs devaient revêtir une combinaison chirurgicale osmotique à respirateur autonome. Lun des murs à triple épaisseur était une glace sans tain derrière laquelle on pouvait observer le sujet à loisir. Léquipe médicale était composée de sept médecins et de six techs méds qui se relayaient vingt-quatre heures sur vingt-quatre, plus dix-huit gardes. Toute cette aile du médiplexe était placée sous Alerte Générale. Personne ne pouvait approcher James Likowski sans montrer patte blanche.

Deux hommes se tenaient dans la salle dobservation. Le premier, le Dr.Tobias Dryner  grand, blond, presque chauve et bourré de diplômes , était le grand patron. Lautre, le Dr.Louis Reine  plus petit et couronné dune abondante crinière noire , navait peut-être pas une intelligence aussi brillante, mais cétait loin dêtre un sot. Lui aussi avait des diplômes plein les poches, mais, contrairement à Dryner, il ne possédait pas celui de docteur ès biosystèmes. Cela ne lempêchait pas dêtre une éminence de la Compagnie et dêtre à la tête de la section biomédicale, ce qui nétait pas rien. Dryner avait la responsabilité du patient, mais Reine avait celle du projet.

Comment est-il? demanda-t-il.

Dryner agita la main devant un capteur.

Écoutez vous-même.

Une voix tomba de laudio: «… voudrais quand même que quelquun me dise ce qui se passe, bordel! Quest-ce qui est arrivé? Je veux causer à ma femme. Mais quest-ce que je fous ici, merde? Je me sens tout à fait en forme. Juste un peu mal au ventre, cest tout. Jai pas besoin de tous ces bidules à la con!»

Dryner agita à nouveau la main et la voix se tut. Il alla brancher un moniteur magnéto-encéphalographique axial et une image se forma sur lécran. Celle dun homme réduit au quart de sa taille. Elle se brouilla. La peau fit place aux muscles qui la sous-tendaient. Ceux-ci seffacèrent à leur tour, remplacés par les organes internes. Limage commença à pivoter lentement sur son axe. Dryner actionna une autre commande. Balayage sur la cage thoracique. Lestomac. Et, à lintérieur, le fœtus étranger dun vert phosphorescent pour être bien visible.

En grandeur réelle, je vous prie, demanda Dryner.

Limage grossit.

Intéressant, fit Reine. Pas étonnant quil ait mal au ventre.

Ça pompe un peu de sang dune artère secondaire… ici, vous voyez? dit Dryner en tendant le doigt. Cest tout le mal que ça lui fait. Le taux de croissance de ce fœtus est quelque chose de phénoménal. Si cétait un embryon humain, il ne lui faudrait pas neuf mois, pas plus de quelques jours pour venir à terme. Une physiologie invraisemblable. Il est impossible que le porteur puisse lui fournir une alimentation suffisante. Le métabolisme de cette chose est absolument incroyable.

Cela ressemble un peu à un rein qui aurait des dents. Est-ce que le pilote sait quil a cette horreur dans le ventre?

Pas à proprement parler. Il éprouve un certain inconfort. Nous lui faisons de la stimulation neurale pour faire monter son taux dendomorphine afin damortir la douleur. Il éprouve simplement une certaine gêne. Nous navons pas voulu lui donner de drogues qui risqueraient de nuire au parasite.

Vous avez eu raison.

Évidemment, il y a des questions dordre éthique qui se posent. Compte tenu du pronostic terminal, faut-il ou non informer le patient?

À votre avis?

Eh bien, nous étudions une forme de vie inconnue. Le comportement de lorganisme récepteur peut avoir son importance. Certaines sécrétions hormonales pourraient peut-être se modifier si le sujet était mis au courant. Les effets de tels changements seraient-ils nuisibles au parasite ou, au contraire, bénéfiques? Cest difficile à dire. Les gens de la section Chimie supposent quune augmentation du taux dépiphédine accélérerait probablement son développement.

Ce qui voudrait dire que sil savait quune fois arrivé à terme le fœtus lui boufferait les intérieurs pour sortir à lair libre et le tuerait, il aurait une trouille à lui donner la chiasse  et que la bestiole aimerait ça?

Cest possible.

Reine soupira.

Elle représente des milliards de crédits, vous le savez. Et, normalement, le pilote naurait pas dû survivre. Il a de la famille?

Une femme et deux enfants.

Et la Compagnie les prendra à sa charge?

Bien sûr.

Alors, dites-lui la vérité.

Rouge fit une boulette de la copie du fax confidentiel de la Sécurité et la lança en direction de la bouche béante de lannihilateur. Dès que le mince feuillet de plastique entra en contact avec le champ, un éclair jaune fusa accompagné dun léger pop et il fut instantanément vaporisé.

Vert poussa au même instant la porte du bureau. Les deux hommes échangèrent un sourire.

Tu as lu le fax de Houston? demanda Vert.

Bien sûr.

Jai fait courir quelques rumeurs sous le sceau du secret. Les représentants de Quan Tchou Li se sont quasiment précipités pour nous faire des propositions. Quan est prêt à payer un contrat dexclusivité, à nimporte quel prix et les yeux fermés, même si le produit est moitié moins bon que je lai décrit.

Quil aille se faire voir, ricana Rouge. On fera monter les enchères si haut que les sommes quil nous agite sous le nez feront figure daumône.

Je nen ai jamais douté un instant. Mais lancer un peu dappâts dans la mer ne peut pas faire de mal. Ça attire les requins qui sont prêts alors à sentre-déchirer pour enlever le morceau.

Excellente tactique, mon vieux. Je suis déjà en train de faire un peu de prospection sur Maui. Jaimerais y acheter une maison. Peut-être que je moffrirai un astro pour faire la Ceinture, cet été. Quest-ce que tu en penses?

Et pourquoi pas? sexclama Vert avec un rire sonore. Tu pourras te le permettre. Moi, je me demande si je ne vais pas me payer la nouvelle Hyperdyne129-4S quils viennent de sortir  le modèle Esclave dAmour, tu sais?

Un érodroïde? Super! Mais à condition que ta femme te le permette.

Si ça ne tient quà ça, aucun problème. Je lui en achèterai un aussi. Il loccupera tellement quelle ne remarquera même pas que je suis parti.

Les deux hommes sesclaffèrent. Si lopération marchait comme prévu, elle leur rapporterait autant que sils gagnaient le gros lot à la loterie. Au moins.
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Allongé sur le lit, Salvaje regardait la fille nue qui accrochait ses petites culottes à la corde à linge tendue au fond de la chambre. Cétait une prostituée. Elle habitait une cage à lapins dans une grande tour et lair brûlant qui entrait par la fenêtre grande ouverte était imprégné de lodeur fétide qui prévaut quand trop de gens sont entassés dans des logements trop petits. Une odeur de remugle à laquelle venaient sajouter celles de la soupe qui cuit, de la sueur et des toilettes hors détat de fonctionner.

La fille était enceinte dau moins sept mois et, à en juger par sa silhouette, le futur nouveau-né devait être rudement vigoureux. Quand son implant avait lâché, elle avait décidé davoir un enfant. Le marché des bébés bien portants était on ne peut plus florissant. Les femmes du Nord qui voulaient en avoir un sans avoir la corvée de le porter elles-mêmes se bousculaient au portillon. Le nouveau-né lui rapporterait au bas mot léquivalent de six mois de travail. Et puis, elle savait que certains hommes sont attirés par les femmes enceintes.

Salvaje lobservait comme un aigle qui guette une souris appétissante.

La putain accrocha sa dernière culotte et se tourna vers lui. Comme elle, il était nu.

Dios, cest tout ce que tu as envie de faire? De me regarder? Tu veux pas que je te fasse une petite faveur, mon lapin?

Elle fit aller et venir sa main fermée dans le geste de la masturbation, puis porta un doigt à ses lèvres en caressant en même temps son pubis.

Non, dit Salvaje, je veux seulement te regarder. Et que tu me dises leffet que ça te fait de sentir une vie sagiter dans ton ventre.

Elle haussa les épaules.

Cest ton fric…

Oui, cest mon fric. Approche.

Elle vint sasseoir sur le lit. Ses seins flasques pendaient lourdement sur sa poitrine. Il lui caressa le ventre.

Ce doit être merveilleux.

La fille se mit à rire.

Tu parles! Pour être merveilleux, cest merveilleux, on peut pas dire! Jai mal aux reins, jai les chevilles enflées, faut que jaille pisser douze à quinze fois par jour, sans causer de la nuit. Il me flanque de tels coups de pied que, des fois, cest tout juste sil ne me déchire pas ma culotte. Ah oui! Merveilleux… cest le mot qui convient!

Continue.

Salvaje commençait à se sentir émoustillé. Oui. Ce quelle portait dans son ventre nétait rien de plus quun bâtard qui avait pour père un de ses clients  elle ne savait sans doute même pas qui et devait sen moquer éperdument , mais elle allait connaître cette expérience, elle. Il lenviait. Tant que le Messie ne serait pas arrivé, il resterait sur sa faim.

Elle sourit à la vue de son sexe au garde-à-vous.

Eh bien, voilà! fit-elle, se méprenant totalement sur la raison réelle de lérection du client. Tu veux savoir leffet que ça fait, hein? Eh bien, je vais te raconter. Tu vas voir comme ça va être bon, mon lapin.

Il pleuvait à verse. Au moment où Salvaje allait pousser la porte de lappartement, Pindar sortit de lombre.

Où est-ce que vous étiez passé? Ça fait presque une heure que je vous attends sous la flotte, merde!

Je vous paierai vos heures supplémentaires, ne vous inquiétez pas.

Cest pas mes heures sups qui minquiètent. Jaimerais bien savoir, par exemple, ce quil adviendra de moi si je me fais piquer. Cest que vous commencez à être célèbre, vous savez? Vous avez une équipe de la Sécurité dÉtat aux trousses. Et ça va plus loin que les enquêtes de routine quils font pour mettre la main sur les commanditaires démissions pirates. Quest-ce que vous vous fabriquez au juste?

Salvaje ouvrit et les deux hommes entrèrent dans le vestibule.

Cest que je leur fais peur. Mon message les effraie.

Arrêtez de dire des conneries. Il y en a cent du même acabit qui sont diffusés tous les jours. Ça va de ceux qui annoncent que, pour connaître Dieu, il ny a rien de tel que de boire de leau pure à ceux pour qui la sexualité de groupe est la seule voie divine. Quand il sagit de ce genre de blabla, les gens de la Sécurité ne se défoncent pas trop; ils laissent plutôt couler… Mais, pour vous, cest tout le monde sur le pont. Ils ont déclenché des investigations de grande envergure. Ils veulent votre peau. Ils mont interrogé.

Et vous leur avez dit…

Que dalle. Vous ne me croyez quand même pas con à ce point-là? Ils sont capables de vous enterrer un bonhomme si profond quon ne le retrouve jamais. Mais je veux savoir dans quelle histoire je me suis fourré. Pourquoi vous accorde-t-on autant dimportance?

Je vous lai dit. À cause de mon message.

Écoutez…

Non, cest vous qui allez mécouter! Vous nêtes rien. Vous nêtes quun insecte. LArrivée du Messie est proche! Je suis un instrument entre les mains de la Divinité incarnée et ce nest pas vous, malheureuse petite larve, qui ferez obstacle à ma mission. Si vous devez vraiment avoir peur de quelquun, cest de moi, et de moi seul. Jai des yeux et des oreilles partout, et si jamais vous cherchez à me mettre des bâtons dans les roues, vous ne trouverez aucun trou assez profond où vous cacher pour échapper au châtiment que je vous réserve.

Pindar se contenta de secouer la tête. Comme il sapprêtait à faire demi-tour, Salvaje, lempoignant par les épaules, le fit pivoter et le secoua avec une telle brutalité que le technicien fut catapulté contre le mur.

Il poussa un juron.

Si jamais vous avez le malheur de saboter mes émissions, vous mourrez dune mort trop atroce pour que vous puissiez même limaginer. Je me fais bien comprendre?

Les yeux de Pindar sécarquillèrent sous leffet de leffroi qui semparait de lui.

Oui, oui… daccord, jai compris. Ça commence à devenir dangereux, cest tout ce que je voulais dire. Cela vous coûtera…

Je me moque de savoir quel prix ça coûtera! Lheure est près de sonner. Le message doit continuer à se répandre. Tout est en place. Jai des centaines, des milliers dadeptes qui sont prêts à exécuter aveuglément mes ordres sans même savoir qui je suis, mais il est indispensable que mon message soit diffusé en continu.

Pindar le regarda fixement. Salvaje néprouvait pour lui que du mépris. Ce technicien était un faible, un poltron que tout ce quil ne comprenait pas terrorisait. Un individu de cette trempe, le Messie nen avait rien à faire.

Quelque part et nulle part dans lhyperespace, Massey donnait ses instructions aux androïdes constituant léquipage du K-014, le vaisseau affrété par la Bionationale. Ces prototypes expérimentaux avaient une durée de vie limitée et étaient sacrifiés davance. Cétaient des modèles spéciaux dont la Compagnie navait sorti quune seule et unique série, et, si jamais le bruit se répandait quils avaient fait lobjet de modifications particulières, elle devrait faire des pieds et des mains pour tenter de se justifier. Avec les pires ennuis à la clé. On aurait pu les programmer en fonction de cette mission juste avant que le navire quitte la Terre, mais Massey nétait pas homme à prendre des risques, si infimes fussent-ils. Aussi les avait-il minimisés en gardant ses intentions pour lui: on ne peut pas arracher une réponse à quelquun qui ne sait rien. Et, en dernier ressort, lui-même était prêt à se donner la mort plutôt que de parler si jamais il se faisait prendre.

Limage du Benedict occupait toute la surface du mur holographique devant lequel il se tenait.

Voici notre objectif, disait-il. Ce bâtiment comporte cinq coupées principales, trois sorties de secours et neuf écoutilles pour la manutention. Notre objectif premier sera lécoutille de poupe numéro1… celle-ci.

Il pointa un doigt sur limage vacillante.

Si elle est bloquée, nous passerons par lécoutille de proue numéro2… ici. Troisième solution en cas déchec: la sortie de secours de proue numéro2… là.

Les androïdes regardaient, attentifs et muets.

Les fusils cracheurs dont vous serez munis doivent être utilisés uniquement contre des cibles de chair et dos. Les marines auxquels nous aurons affaire ont beau avoir subi un entraînement intensif, nous bénéficierons de leffet de surprise: ils ne nous attendent pas. Par ailleurs, nous disposons dun matériel lourd. Les membres de léquipage et du corps de débarquement survivants seront gardés prisonniers. Ils nous seront sûrement utiles plus tard. Vous vous présenterez demain à 4heures à lordinateur tactique pour retirer les ordres individuels de mission, destinés à chacun dentre vous. Ce sera tout.

Les androïdes gardèrent le même silence et la même immobilité. Massey savait quil pouvait leur faire confiance. Certes, il y avait toujours un risque déchec  un peu de piment dans ce plat de choix, en quelque sorte , mais faible, et il se sentait de taille à maîtriser la situation en cas de pépin. Il avait peaufiné son plan dans les moindres détails. Envisagé son déroulement sous tous les angles, tout prévu. Personne ne lui était comparable dans le domaine de la stratégie. Il était le meilleur. Il remporterait le morceau.

Et cétait, en fait, la seule chose qui importait. Rien dautre  ni largent quil touchait, ni les fortunes que la Compagnie engrangerait, ni la mort des androïdes pas plus que celle des marines du Benedict , rien dautre nexistait. Seul le challenge comptait.

Ce boulot-là était peut-être le plus délicat de ceux quon lui avait confiés et Massey avait la ferme intention de le mener à bien avec lefficacité dune machine parfaitement huilée. Lobjectif quil sétait toujours fixé navait jamais changé: gagner. Cétait ça ou rien, il ny avait pas dalternative. Mieux valait la mort que léchec.

Un sourire lui retroussa les lèvres. Lheure de tirer sa révérence navait pas encore sonné. En conséquence, il néchouerait pas.

Quand les marines du Benedict sortirent de lhypersommeil, il fallut un certain temps pour que la nouvelle de la petite surprise qui les attendait à leur réveil parvienne à Stephens. Et Wilks se demanda si le colonel aurait même remarqué que ses effectifs comptaient une unité de plus. Les gars, qui se connaissaient tous, sen étaient aperçus tout de suite: pour eux, Billie était aussi visible quun mouton noir dans la bergerie. Mais Stephens nétait quun rond-de-cuir. Il avait, bien sûr, la liste de ses hommes, mais il était encore incapable de les identifier par leur nom ou par leur visage.

Wilks lobservait du coin de lœil tandis quil examinait lécran, les sourcils froncés.

Sergent Wilks!

Mon colonel?

Ça ne correspond pas à mon rôle déquipage. Il y a un homme de trop.

Wilks eut la tentation de tirer son épingle du jeu rien que pour voir. Mais, tôt ou tard, Stephens découvrirait la vérité. À quoi bon faire traîner les choses en longueur?

En effet, mon colonel. Jai fait monter quelquun en surnombre.

Stephens battit des paupières comme sil navait pas encore recouvré tous ses esprits après lhypersommeil.

Quoi?

Oui, mon colonel. Un spécialiste des aliens. Un civil.

Hein? Mais vous êtes devenu fou ou quoi? Ceci est une expédition militaire archisecrète, sergent. Je vous ferai passer en cour martiale! Ils vous foutront au trou! Un trou si profond quil faudra une année pour que la lumière parvienne jusquà vous!

Wilks sentit que plusieurs marines souriaient, mais il ne se retourna pas pour savoir lesquels.

Bien, mon colonel.

Stephens balaya les hommes du regard. Pour tenter de découvrir celui dentre eux quil ne connaissait pas. Mais sans succès.

Je les avais prévenus quon ne pouvait pas se fier à vous, gronda-t-il parce quil fallait bien dire quelque chose. Est-ce que vous vous rendez compte que vous auriez pu faire capoter toute lexpédition? La pesanteur est un facteur dune importance primordiale pour un navire qui fait des sauts se chiffrant en années-lumière. Un passager en surnombre aurait pu faire dévier sa trajectoire dau moins un parsec dans lhyperespace!

Javais calculé lélément poids, mon colonel. Juste avant de décoller, jai fait décharger cinquante kilos du frichti à la groseille que la cuisine a en réserve.

Wilks entendit Bueller murmurer dans son dos à loreille dEasley:

Dommage. Moi, jai un faible pour la groseille…

Ferme-la, le coupa Easley sur le même ton.

Je vais vous flanquer aux arrêts et je brouillerai le code de la serrure!

Le colonel sobstinait désespérément à essayer didentifier lintrus. Mais comme tout le monde était encore revêtu de lespèce de longue chasuble de rigueur pendant lhypersommeil, Billie, qui en avait aussi passé une par-dessus sa tenue dhôpital, se perdait dans la masse. Lincapacité de Stephens à mettre le doigt sur elle réjouissait Wilks. Cela ne faisait que confirmer lopinion quil avait de son supérieur.

Néanmoins, le moment était venu de passer à létape suivante.

Bien sûr, mon colonel, vous pouvez me mettre au trou. Mais peut-être que létat-major sétonnera que le commandant de la mission ne se soit pas aperçu de la présence à bord dun voyageur clandestin avant le départ, lors de linspection finale qui fait partie des responsabilités du chef de détachement… mon colonel.

Wilks savait que cétait la première mission sur le terrain à laquelle Stephens était affecté. Et lintéressé ne voulait surtout pas que quelque chose aille de travers et lui fasse perdre la face. Cétait le moment de mettre les points sur lesi.

Est-ce que je pourrais vous dire deux mots en particulier, mon colonel?

Stephens était fou de rage, cétait visible, mais il devait arrondir les angles pour éviter que cette histoire ait des répercussions fâcheuses quand il serait rentré. Wilks, pour sa part, naurait pas misé une fausse pièce dun demi-crédit sur les chances quil avait de revoir un jour la Terre, sa carrière était donc le cadet de ses soucis. Mais il en allait autrement pour Stephens qui fit demi-tour et se dirigea vers la cloison du fond.

Wilks le suivit. Derrière eux, le peloton en position de repos ne les quittait pas des yeux et tendait loreille.

Quand ils furent suffisamment loin, le colonel fit face au sergent. Sa fureur ne sétait pas calmée.

Je vous préviens que vous avez intérêt à avoir quelque chose de valable à me dire, Wilks.

Si vous pouvez démontrer, preuves en main, que sil y avait un civil à bord vous nen étiez en rien responsable, il ny aurait pas le moindre problème, mon colonel. Vous avez bien glissé un code CMA dans le journal de bord, nest-ce pas?

Stephens le fusilla du regard. Si ses yeux avaient été des lasers, Wilks naurait plus été quun petit tas de cendres. Celui-ci nétait pas parvenu à prendre connaissance du journal de bord tenu par Stephens: faire lautopsie dun logiciel codé ne faisait pas partie de ses aptitudes, mais il aurait donné sa main à couper que le colonel avait pris la précaution dy introduire un code CMA  COUVRE MES ARRIÈRES  prenant effet avant le décollage de lastronef. Cétait une pratique courante chez les officiers qui avaient le trac, une simple assurance en cas dimprévu quon laissait sommeiller en paix sauf si un accroc se produisait. Les annotations codées entrées dans le livre de bord étaient automatiquement datées, heures comprises. Les CMA étaient des annotations parfaitement anodines. En général une courte phrase ayant trait à tel ou tel événement qui avait eu lieu à la date indiquée, mais rédigée de façon à laisser une possibilité dextension. Si une situation inopinée surgissait, lofficier navait plus alors quà faire un rapport en se référant à lannotation antérieure comme si celle-ci était le signe avant-coureur de ce qui venait de se produire. Par la suite, un ordinateur intelligent pourrait faire dire à peu près ce quil voulait à cette simple phrase et lofficier pourrait jurer «en toute bonne foi» quil avait bien contrôlé cette situation. Il avait même noté ses informations en code pour quelles ne tombent pas sous des yeux indiscrets.

Supposons que le cuisinier vole des provisions pour les vendre au marché noir. Au moment de linventaire, on constate quil manque deux cents kilos de marchandises. Lofficier serait jugé responsable. Mais si son journal porte une annotation disant, par exemple: Soupçonne cuistot de revendre marchandise. Attends preuve irréfutable, il peut alors prouver quil ouvrait lœil et quil cherchait à vérifier si ses soupçons étaient justifiés.

Cétait une vieille astuce qui ne pouvait tromper quelquun qui naurait que dix minutes de service actif, mais les mauvais officiers continuaient dy avoir recours. Et Wilks était sûr et certain que Stephens avait utilisé le truc.

Puisque vous êtes responsable de cette intrusion, pourquoi est-ce que je vous aiderais?

Pour vous aider vous-même, mon colonel. Noubliez pas que tous les hommes étaient présents lorsque vous lavez vraiment découverte. Je peux très bien leur laisser entendre que cette… conversation fait partie dun subterfuge que vous avez imaginé pour des raisons relatives à une opération couverte par le secret militaire dont ils nont rien à savoir. Lorsque vous reviendrez sur la Terre, vous serez alors couvert et jirai sans faire dhistoires où vous voudrez que jaille.

Stephens réfléchit. Ce stratagème, Wilks sen rendait compte, ne lenthousiasmait pas. Mais il pensait à son avenir et cétait pour lui la priorité des priorités.

Bon, laissa-t-il finalement tomber. Allez le chercher, je veux le voir.

La voir, rectifia Wilks.

Où lavez-vous dénichée?

Je lai fait évader dun hôpital psychiatrique, mon colonel.
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Wilks sassit à côté de Billie pour attaquer la spécialité du chef, une ration dœufs reconstitués accompagnés de leur garniture de biscuits passée au micro-ondes qui constituait lordinaire du bord. Il était déjà arrivé à Billie de faire des repas encore moins appétissants, mais pas souvent.

Ça va, petite? lui demanda le sergent.

Oui. Jai des douleurs un peu partout et les muscles raides, mais, à part ça, ça va.

Tandis que Wilks mâchonnait une bouchée dœufs brouillés excessivement jaunes, la jeune fille jeta un coup dœil circulaire dans le réfectoire. Les membres de la première section occupaient les tables voisines par groupes de deux ou trois. Ils étaient au nombre de huit et, dès le réveil, quelques heures plus tôt, Billie sétait fait un devoir de coller un nom sur chacun des visages de ses compagnons de voyage. Cette section était constituée de cinq hommes  Easley, Ramirez, Smith, Chin et Bueller, le grand blond  et de trois femmes  Blake, Jones et MButu. Le commando comprenait trois autres sections, soit trente-deux marines en tout. Plus neuf hommes déquipage. Autrement dit, avec elle, Wilks et le colonel Stephens, les effectifs du corps expéditionnaire sélevaient en tout à quarante-quatre personnes. Quarante-quatre humains pour affronter toute une planète.

Sur Rim, ils avaient été cinq fois plus nombreux alors quils navaient eu affaire quà un seul nid daliens. Et Wilks et elle avaient été les seuls survivants. Une pensée qui nétait pas follement encourageante…

Le coup de coude que lui lança Wilks ramena Billie au présent.

Je vais prendre une douche. Je peux tabandonner?

Oui, ten fais pas.

Une fois seule, Billie sabîma dans la contemplation de ses œufs brouillés, maintenant froids. La salle faisant office de réfectoire nétait pas bien grande et des bribes de conversations lui parvenaient de temps à autre aux oreilles.

Pas possible, il a une araignée au plafond, maugréa Easley. Vous trouvez pas?

Comme si on pouvait sattendre à autre chose dun bureaucrate! répliqua Chin.

Si vous voulez mon avis, le sergent nest pas très net non plus, laissa tomber Ramirez.

Blake sortit un jeu de cartes de sa poche.

Et si on se faisait un petit poker, les gars?

Moi, jpeux pas, dit Easley. Cest lheure de ma ronde. Mais gardez ma place au chaud. Jserai de retour dans une heure.

Il se leva et se dirigea vers la porte. Là, il prit le casque accroché dans un petit renfoncement, disposa le micro contre sa pomme dAdam et glissa lécouteur dans son oreille gauche.

Faites gaffe à Bueller, les mecs. En général, ses brèmes sont biseautées.

Tu ferais mieux de toccuper de lallumette qui te sert de zob, enfoiré.

Ten fais pas, il est encore assez gros pour que ta mère en redemande.

Easley éclata de rire et sortit.

Billie contemplait toujours son assiette. Quoi que Wilks ait pu dire à ses hommes, ils ne se rendaient pas compte de ce qui les attendait. Entendre quelquun décrire les aliens était une chose. Les voir devant soi, les sentir vous toucher en était une autre.

Cétait là une expérience que Billie navait pas envie de revivre, même si elle savait quil ne pouvait en aller autrement. Effrayante, cette façon quavaient les souvenirs de remonter à la surface. Elle avait limpression dêtre à nouveau une enfant. Une enfant terrifiée.

Easley savançait dans la coursive. Grâce à la pesanteur artificielle, il avait presque lillusion de marcher sur la Terre. Il se sentait seulement un peu plus léger. Arrivé au premier point de contrôle, il braqua son lumex sur les deux niches dinspection.

Ici Easley, annonça-t-il à lenregistreur. Ronde de 12h30. (Suivirent son matricule et les coordonnées du bâtiment.) État de la coque normal. Pas de craquelures de fatigue du métal apparentes. Ni animaux ni insectes visibles.

Faire les rondes à pied, je vous demande un peu! À quoi servaient les robots, alors? Ils avaient meilleure vue, ils allaient plus vite. Sans compter quils se foutaient éperdument de louper une bonne petite partie de poker avec les copains, eux! Ce con de Stephens! Quest-ce quil inventerait la prochaine fois? Il leur ferait astiquer leurs bottes, peut-être? Et revue de détail en prime? Lenfoiré!

Easley poursuivit sa tournée, examinant chaque point de contrôle. Sans rien trouver danormal, bien entendu. Toutefois, comme il arrivait vers la fin de la coursive, il perçut un léger bruit. Il sarrêta. Cela semblait venir dune des soutes arrière. La n°4.

Il hésita. En principe, il devait se borner à vérifier la coque sans entrer dans les compartiments. Quest-ce que ça pouvait être? Bah! Ce nétait pas son affaire.

Le bruit se fit à nouveau entendre. Comme si quelquun parlait à voix basse.

Ce doit être un transfert décho, se dit Easley. Il arrivait que cela se produise. Une prise dair de la climatisation qui accrochait une voix dans une partie quelconque du vaisseau et la projetait dans une autre. Les vibrations avaient parfois des effets bizarres sur les métaux et les plastiques durs utilisés pour le blindage des navires militaires. Easley se rappelait quun jour, à bord dun transport de troupes de type T-2, il avait entendu des gars chanter sous la douche alors quil était à lautre bout du bâtiment.

Oui, cétait sûrement ça. Il se remit en marche.

Et cela recommença.

Maintenant, sa curiosité était éveillée. Il ferait peut-être aussi bien daller jeter un coup dœil. Il navait pas de rendez-vous urgent, hein?

Il sapprocha de la porte.

… Benedict à K-014. Paré pour envoyer données télémétriques…

Cette fois-ci, il en était sûr: quelquun était en train de parler. Easley entra dans la soute. Ça alors, cest quand même incroyable, songeait-il en contournant les caisses empilées. Mais, ce nétait pas un écho. Le type était là, en chair et en os, juste devant lui. Seulement, pas moyen de lire son badge didentification: il lui tournait le dos.

Eh, dis donc, quest-ce que tu…

Il ne put aller plus loin. Lautre pivota sur lui-même et Easley eut limpression quun couteau lui tranchait la gorge. La douleur fulgurante était atroce.

Eughhh!

Lair narrivait plus dans ses poumons. Il porta la main à son cou. Le sang jaillissait, brûlant, dune plaie de la taille dun pouce.

Il voulut crier, mais seul un gargouillement sortit de sa trachée entaillée.

Il reconnaissait son agresseur, mais était incapable de mettre un nom sur son visage.

Quelque chose le frappa brutalement au plexus solaire et ses poumons se vidèrent du peu dair qui restait dans ses bronches. Il… ne pouvait… plus… respirer!

Il se plia en deux, tendant darracher le dard planté dans son cou. Mais il reçut un coup violent sur le crâne et tout devint noir.

Le tech qui surveillait les moniteurs poussa un juron. Le pilote, occupé à saisir des coordonnées stellaires corrigées sur lordinateur de bord, se retourna.

Quest-ce quil y a?

Le tambour intérieur de la cale arrière2 est ouvert.

Le pilote jeta un coup dœil sur sa console.

Oui, en effet.

Est-ce quil y a une visite de contrôle prévue? Personne ne ma prévenu.

Négatif. On ne ma rien dit. Appelle la surveillance du sas pour savoir ce quils peuvent bien foutre.

Ici contrôle systèmes, dit le tech dans son micro. Qui a ouvert la cale A-2?

Il attendit.

Silence.

Je répète. Ici contrôle systèmes. Répondez, surveillance sas. Qui est dans la cale A-2?

Toujours pas de réponse.

Où est la caméra? demanda le pilote.

Le technicien pianota fébrilement sur le clavier.

Je nai pas de signal du moniteur de lA-2.

Bon Dieu! Appelle le colonel. Faut savoir ce qui se passe.

Colonel Stephens, ici contrôle systèmes. Vous me recevez?

Le pilote se pencha sur son propre écran.

Bouddha! Mais où est-ce quil est passé?

Si ça se trouve, il prend une douche et il a coupé son com. Tiens!

Quest-ce quil y a encore?

Le tambour se referme.

Ah! Quand même! On ne devrait pas laisser ces abrutis de marines tripoter les installations.

Oh! Merde, alors!

Le pilote regarda derechef son écran. Il comprit immédiatement la raison de laffolement du technicien: le tambour extérieur du sas était en train de souvrir.

Je ne sais vraiment pas ce qui se passe, mais il faut mettre un terme à cette plaisanterie. Je vais allumer un pulseur pour corriger notre trajectoire; je nai pas envie que ça fasse un trou dans la paroi de la soute. Attention! Je passe en sur-accélération pour refermer cette saloperie de sas.

Et le pilote enfonça une touche.

Le technicien poussa une exclamation étouffée.

Sur les écrans, le tambour était toujours ouvert.

Il y a quelquun qui va salement dérouiller, conclut le pilote.

Attends! Je branche les capteurs extravéhiculaires.

Le tech alluma les projecteurs extérieurs.

Oh! Regarde!

Les écrans montraient une silhouette revêtue dun scaphandre spatial qui tournoyait lentement dans le vide.

Mais quest-ce que ça veut dire? Quest-ce que ce type fabrique dehors?

La conscience revenait à Easley.

Que lui était-il arrivé?

Sa gorge!

Quand il voulut la toucher, il sentit les nervures de son scaph sous son gant. Il était dans le vide, gravité zéro, enfermé dans une combinaison spatiale. Le sang qui séchappait de sa blessure flottait et sétalait sur la visière de son casque. Il essaya frénétiquement de crier «Au secours»:

Hnghh! Gauggh!

Il narrivait pas à articuler.

Il tourna la tête pour tenter de savoir où il était.

Lastronef était là. Mais il séloignait!

Il porta la main à sa ceinture pour empoigner le pistolet propulseur qui lui permettrait de se catapulter jusquà lui.

Pas un seul outil ny était accroché.

La panique aux doigts glacés sempara alors de lui. Sa gorge transpercée le faisait suffoquer. Il étouffait. Il allait mourir!

Non! Non! Tout nétait pas encore dit. Les copains lavaient vu. Les détecteurs de proximité lavaient repéré puisque les extravéhiculaires étaient allumés. Ils savaient quil était là. Quelquun allait venir le récupérer. Dici deux minutes tout au plus. Il était sauvé. On soccuperait de sa blessure…

Quelque chose passa devant son visage. Sa vision brouillée ne lui permettait pas de distinguer ce que cétait. Il rejeta la tête en arrière autant quil le pouvait et cligna des paupières à plusieurs reprises. Un petit cylindre de la taille dun rouleau de pièces dun quart de crédit heurta le hublot de son casque. Easley commença alors à tournoyer lentement sur lui-même et, lorsque les projecteurs du Benedict ne le frappèrent plus quobliquement, il discerna clairement le cylindre sur lequel était encastré un compteur digital. Des chiffres lumineux défilaient sur lécran…

Easley se sentit soudain glacé jusquaux os.

Cétait une grenade antipersonnel. Et le compte à rebours était déclenché.

Cinq… quatre… trois…

Nnnooon!

Il avait finalement réussi à articuler un mot.

Mais ce serait le dernier quil prononcerait. Il allait mour-i-r…

Léclair aveuglant fit se polariser les senseurs du capteur du Benedict au moment où la silhouette en combinaison spatiale se désintégrait. Les fluides corporels se cristallisèrent presque instantanément, se transformant en nuages incolores qui estompaient léclat des astres lointains ponctuant les ténèbres. Des fragments de scaph mêlés à des bribes de chair éclaboussèrent la coque du vaisseau.

Mais cest pas vrai! hoqueta le tech.

Le pilote ne dit rien. Il secoua seulement la tête. Quelle mort atroce! Le type sétait-il rendu compte du sort qui lattendait?

Le pilote espérait que non.

Likowski, JamesT., connaissait maintenant la vérité.

Une chose se développait dans les profondeurs de son corps. Et, un jour ou lautre, elle arriverait à terme. Alors, elle dévorerait ses entrailles pour se frayer un chemin et jaillir à lair libre. Sa naissance signerait larrêt de mort de Likowski. Adieu, Jim. On a été content de faire ta connaissance.

Cétait simple comme bonjour.

Sur le coup, la nouvelle lavait laissé assommé, mais maintenant que le choc se dissipait, leffroi semparait de lui. Il allait mourir. Inéluctablement.

Le Dr.Dryner et le Dr.Reine étaient navrés, mais ils ne pouvaient rien faire.

Vous pourriez pas la tuer? Mopérer pour lenlever?

Ce serait vous tuer en même temps. Cest une forme de vie dune ténacité extraordinaire.

La voix de Dryner naurait pas été plus placide sil avait parlé du temps quil faisait. Pour lui, cétait facile. Il navait pas un monstre en train de se développer dans son ventre.

Mon Dieu!

Les deux médecins emmitouflés dans leurs combinaisons aseptiques étaient debout à côté du lit. Un garde revêtu dune combinaison identique, le pistolet à la hanche, se tenait juste derrière eux.

Ainsi, je sers dincubateur à cette chose.

Cétait un constat, pas une question.

Le fait est. Cela dit, si cela peut vous apporter une petite consolation, vous pouvez être tranquille: votre femme touchera intégralement lassurance. On soccupera delle.

Ah bon! Pour un réconfort, cest un réconfort, dit Likowski avec une ironie amère.

Maintenant quil connaissait la vérité, il sentait bouger la chose qui habitait son corps.

Et allait lui bouffer les tripes.

Non!

Portant les mains à son abdomen, il poussa un hurlement:

Aaahhhh!

Et jaillit hors du lit comme un ressort qui se détend.

Une fois debout, il fit mine de vaciller sur ses jambes.

Dryner et Reine le considérèrent avec une inquiétude manifeste.

Likowski? Ça ne va pas? Jim?

Télémétrie, quest-ce qui lui arrive?

Likowski comprit soudain que ce nétait pas pour lui quils se faisaient du souci, mais pour la charmante bestiole à laquelle il servait dhôte. Les fumiers!

Je… il se passe quelque chose.

Il commença à se tortiller avec des mouvements saccadés comme sil perdait le contrôle de ses muscles. Oui, il se passait quelque chose, cétait vrai, mais ce nétait nullement ce à quoi pensaient les deux médecins.

Bon sang!

Reine, qui lavait empoigné par le bras, recula lorsquil se dégagea si brutalement de son étreinte quil reçut la main de Likowski en pleine figure.

Cest ça. Vas-y! Appelle-le, ton garde!

Venez donc maider!

Bravo! Continue!

Likowski connaissait bien lengin qui pendait à la ceinture du garde. Cétait un Delrin. 700balles dans le magasin. Sil avait eu affaire à un militaire entraîné, il naurait eu aucune chance. Mais ce nétait visiblement pas le cas. Pour dégager le Delrin de son étui, il fallait que le tireur plaque le gras du pouce sur le lecteur dempreintes. Or, le garde portait des gants.

Néanmoins, cétait un costaud. Ceinturant Jim, il le propulsa en direction du lit dont il ne resterait plus quà brancher le champ de force pour limmobiliser.

Je… ça va maintenant. Cest passé, dit Likowski avec une mimique destinée à donner limpression que ses muscles noués se détendaient. Merci de votre aide, ajouta-t-il avec un sourire que le garde lui rendit.

Au même instant, il lança vivement le bras en avant, fit pivoter dun coup de pouce le verrouillage de létui, dégagea larme, la pointa sur lautre et fit feu.

Cétaient des projectiles spéciaux qui éclataient à linstant de limpact. Les trous dentrée  Likowski avait tiré en rafales  étaient petits, mais les balles creusaient dans les organes vitaux des cratères de la taille dun poing de bébé.

Le garde sécroula pour ne plus se relever.

Dryner et Reine prirent leurs jambes à leur cou, mais Jim les abattit dune double salve dans le dos.

Une sirène commença à hurler.

Se retournant, Likowski balaya le mur-miroir dont la surface de plastique sémietta et partit en morceaux. Se ruant en avant, il passa à travers et se retrouva à plat ventre dans une salle bourrée de techniciens et de gardes qui se précipitaient sur leurs armes. Il se releva dun bond, actionna la détente du Delrin et, dans les secondes qui suivirent, il ny eut plus un seul homme debout.

Il sortit en courant dans le hall et fit un carnage parmi les gardes de faction. Tous y passèrent.

Il trouva sur le cadavre de lun deux une carte codée. Il la présenta au scanner et se colla contre la paroi quand la porte coulissa.

Deux gardes surgirent, larme au poing. Il vida le reste de son chargeur sur eux et ils seffondrèrent. On eût dit que leurs jambes sétaient volatilisées.

Après avoir éjecté le chargeur vide quil remplaça aussitôt par un plein, il reprit sa course en direction de la sortie. Trois personnes désarmées tentèrent de larrêter. Il les abattit. Ces gens-là ne comptaient pas.

Dehors, il faisait une chaleur lourde et une odeur nauséabonde empestait latmosphère, mais cétait sans importance. Il était libre.

Likowski sélança dans lallée. Quelquun se mit à crier derrière lui. Il se retourna et tira par deux fois, mais il manqua sa cible et les projectiles finirent leur carrière dans un mur de pierre artificielle.

Une autoplaneuse pila en catastrophe. Jim se précipita.

Descends! ordonna-t-il à la femme qui la pilotait en la menaçant de son arme.

Terrorisée, elle obéit et il lui fit signe de filer. Il navait pas de raison de la supprimer: elle était civile. Prenant vivement sa place aux commandes, il démarra dans un nuage de poussière.

Des balles éraflèrent la carrosserie et une seconde volée de projectiles traversèrent le toit de part en part, manquant Likowski de cinquante centimètres.

La voiture prit de la vitesse. Jim eut le temps de noter que les sièges dun fauve somptueux fleuraient bon le cuir délevage et que le tableau de bord en bois authentique était vernissé.

Ils ne le rattraperaient pas.

Devant le portail du complexe, une femme garde se précipita devant la voiture en agitant frénétiquement les bras pour quil sarrête. Elle navait pas sorti son arme. Le fuyard la télescopa. La collusion déforma la plaque antichocs. La voiture ralentit un peu, mais poursuivit sa course. Le portail était ouvert.

Laccès à la voie express qui, surplombant la ville, rejoignait la banlieue  où Mary et lui vivaient… avant, où Mary vivait toujours  nétait pas loin.

Au moment où Likowski sy engageait, une voiture de police surgit derrière lui, tous feux allumés. Les véhicules se rangèrent sur le côté pour le laisser passer.

Jim écrasa laccélérateur, pied au plancher. Le sifflement de lair qui passait par les trous que les balles avaient faits dans la carrosserie se fit plus strident. Ce nétait pas seulement une voiture de luxe, mais un vrai petit bolide et il eut tôt fait de dépasser la vitesse autorisée.

Cependant la voiture de police avait pour vocation de prendre en chasse les engins de ce type et elle gagnait du terrain. Elle était évidemment blindée et invulnérable aux balles de métal tendre.

Le mégaphone se mit de la partie:

Ici la police de la route de Houston. Arrêtez-vous immédiatement!

Jim éclata de rire. Quallaient-ils faire? Lui flanquer un PV? Lui retirer son permis?

Maintenant, ses poursuivants lavaient rejoint. Les deux véhicules roulaient flanc contre flanc. Plus aucune autre voiture nétait en vue. Celles qui navaient pas ralenti pour faire place nette avaient évacué la voie express.

Dici une seconde, les flics auraient dépassé Jim et lui barreraient la route en se mettant en travers de la chaussée.

Il navait plus rien à perdre.

Il braqua à fond et percuta la voiture de police. Celle-ci était plus lourde, mais sa force dinertie joua en faveur de Jim: déportée sous le choc, elle fut projetée contre la barrière de protection.

Le conducteur tenta de redresser. Il mit toute la puissance, faisant rugir son moteur, mais il était déjà trop tard. Le véhicule heurta un montant de la barrière et fit un tête-à-queue, heurtant de plein fouet lautoplaneuse dont Jim perdit à son tour le contrôle. Ce fut dextrême justesse, mais il parvint à rétablir la situation et les gyros, poussés à fond, immobilisèrent enfin la voiture.

Les flics, eux, neurent pas autant de chance. Une palette arrière de leur turbine se brisa net et ils se mirent à tournoyer comme une toupie. Leur véhicule accrocha à nouveau la barrière sur laquelle elle rebondit à plusieurs reprises avant de basculer dans le vide pour sécraser vingt mètres plus bas sur le toit dun fast-food.

Jim repartit.

Arriva au résiplexe où vivait Mary. Coupa les propulseurs. Mit pied à terre. Entra dans limmeuble. Abattit le garde qui sétait précipité pour larrêter avant quil neût atteint les ascenseurs.

La porte de lunité dhabitation souvrit. Mary écarquilla les yeux à sa vue.

Jim! Je… Mais ils mont dit… que tu étais mort!

Pas encore, tu vois?

Elle se jeta dans ses bras. Ils sétreignirent de toutes leurs forces.

Une voix retentit dans le couloir:

Il est là!

Ils savaient où il habitait. Évidemment.

Au revoir, Mary. Cest juste pour te dire ça que je suis venu. Adieu.

Il sarracha à son étreinte. Tira en éventail dans le couloir. Les balles sécrasèrent et ricochèrent contre les murs.

Ahhhh!

Cela ressemblait au hurlement dune bête quon torture.

Quelquun en avait encaissé une.

Il faut que je file maintenant. Je taime, Mary.

Soudain, tout lui paraissait irréel. Mary, la figure cachée dans ses mains, ne fit pas un geste tandis quil disparaissait en courant.

Son objectif était le toit. Là-haut, il y aurait sûrement un hélico de garé et il naurait quà sauter dedans.

Il entendait des pas précipités derrière lui quand il émergea à lair libre. Il y avait bien un appareil avec une carte codée insérée dans le tableau de commande. Il fit sauter la portière. Sinstalla au poste de pilotage. Décolla.

Des balles claquèrent contre la carlingue. Mais il était déjà hors datteinte.

Où aller? Aucune importance. Le nez de lappareil pointé sur le soleil, il mit la puissance maximale. Ils ne pourraient jamais le rattraper. Jamais. Il était libre. Libre. Libre.

Mais il y avait quelque chose sur le siège voisin. Cétait noir. Hideux. Et une douleur atroce commença à lui fouailler le ventre…

Likowski, JamesT. Sur le lit. Écrasé par le champ de force. Une souffrance à hurler. Des larmes jaillissaient de ses yeux, coulaient le long de sa figure, lui entraient dans les oreilles. Les deux médecins, les sourcils en accent circonflexe, lobservaient derrière la visière du casque de leur combinaison intégrale. Un garde se tenait derrière eux.

Tout cela sétait passé uniquement dans sa tête, Jim en avait parfaitement conscience. Une évasion imaginaire. Totalement irréalisable.

La douleur qui lui taraudait le ventre sintensifiait. On aurait dit une lame chauffée au rouge.

Ooohhhh!

Amplifiée par les haut-parleurs, une voix psalmodiait:

Montée en puissance des énergies vitales. Accélération des rythmes cardiaques. Augmentation de la pression sanguine. Myotonie maximale atteinte.

Jim jeta un regard sur son torse nu. Une saillie apparut soudain juste au-dessus du sternum. Une souffrance intenable, inimaginable.

Tendant le bras, Dryner posa la main sur la protubérance. Elle se rétracta aussitôt.

Stupéfiant, murmura-t-il.

Quon apporte le traquet! ordonna Reine.

Le hurlement de bête que poussa le patient allongé sur la table fit crisser ses dents.

Le champ de force devrait être une barrière efficace, non? fit Dryner.

Jen doute. Sa masse est insuffisante. Alors, il vient, ce traquet?

La même voix déformée tomba des enceintes.

Personne, ici, nest en combinaison hermétique. Cela demandera quelques minutes.

Mais la naissance ne devait pas avoir lieu tout de suite! sécria Dryner. Daprès nos estimations…

Elles étaient manifestement erronées, le coupa Reine. Si quelquun ne samène pas avant trente secondes avec le traquet, je fous tout le personnel à la porte! Ce spécimen est dune valeur inestimable, ajouta Reine à lintention de Dryner. Rien de fâcheux ne doit lui arriver. Absolument rien.

Le patient, pris de spasmes convulsifs, poussa un nouveau hurlement. Son ventre se gonfla, se déchira, et la gueule aux dents acérées de lalien encore aveugle en émergea.

Bon Dieu! sexclama Dryner en reculant.

Reine se pencha sur la chose.

Mais regardez! Cest fascinant…

Voilà le traquet, annonça quelquun.

Reine se retourna.

Bon sang! Attention!!! cria Dryner.

Son collègue tourna les yeux vers le patient. Mais pas assez vite.

La créature, telle une flèche dégoulinante de sang, jaillit avec une rapidité fulgurante du corps du moribond. Elle se plaqua contre la combinaison de Reine horrifié et commença à la dévorer à belles dents comme si lépaisse enveloppe osmotique nétait quun mouchoir en papier.

Le traquet! cria Dryner. Vite!

Reine tenta de repousser le monstre, mais celui-ci avait déjà enfoncé la tête à lintérieur de sa combinaison.

Ahhh! Il marrache la peau! Vite! Enlevez-le!

Dryner voulut empoigner la créature, mais ses gants glissèrent sur la carapace que le sang qui la couvrait rendait visqueuse. Elle pénétra plus loin encore sous la combinaison.

À laide! hurlait Reine. Débarrassez-moi de ça! Ouahh! Owwhh!

Le tech qui apportait le traquet se précipita vers lui, mais le médecin affolé navait plus quune idée en tête: échapper à lassaillant.

Le tambour intérieur du sas isolant était resté ouvert: dans sa panique, il se rua vers lui.

Louis! Non! Vous allez supprimer létanchéité!

Mais la mise en garde tomba dans loreille dun sourd. Reine nentendait plus rien. Rien dautre nexistait que la chose en train de le pénétrer, brûlante comme du métal en fusion.

Arrêtez-le! cria Dryner.

Mais Reine avait déjà atteint le sas et sapprêtait à ouvrir le tambour extérieur.

Bloquez les verrous!

Trop tard. Reine avait déverrouillé le panneau. Le tambour coulissa et, franchissant la porte en chancelant, il surgit dans la salle de garde en hurlant:

Tuez-moi cette saleté! Tuez-la!

Les hommes de la sécurité sortirent leurs armes.

Non! hurla Dryner à pleins poumons. Quon ne lui fasse aucun mal!

Les gardes hésitaient, ne sachant à qui obéir.

Abattez cet homme! leur ordonna Dryner.

Cette fois, ils parurent véritablement dépassés.

Reine sélança en courant.

Non! Il ne fallait surtout pas quil endommage le spécimen!

Dryner arracha le pistolet du garde le plus proche. Il avait été champion de tir à luniversité. Sil sétait sérieusement entraîné, il aurait pu être sélectionné pour les jeux Olympiques. Il y avait des années quil navait pas tiré, mais il navait rien perdu de ses réflexes. Reine était à peine à dix mètres.

Dryner leva le pistolet. Quand le petit cercle rouge fut bien au centre du casque de son subordonné, il inspira à fond, puis vida une partie de lair qui emplissait ses poumons et actionna la détente.

La tête de Reine explosa.

Dryner abaissa son bras.

Je regrette, Louis, murmura-t-il. Mais tu as dit toi-même que lalien a une valeur inestimable. On ne pouvait pas prendre le risque de lesquinter.

Les gardes et les techniciens ouvraient de grands yeux.

Quon aille chercher le traquet.

En définitive, on neut même pas à utiliser linstrument. Lalien se trouvait apparemment très bien là où il était. Parfait. Cela rendait les choses encore plus faciles.
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Le champ de force qui maintenait Pindar allongé sur la table lui interdisait le moindre mouvement. Cétait à peine si lholotechnicien pouvait tourner la tête. Les champs immobilisateurs, il connaissait. Ce nétait pas pour rien quil était un tech. Il savait quil était impossible à un homme de se libérer. Même pour un androïde spécialisé, conçu pour de brefs super-efforts, ce ne serait pas facile. Peut-être finirait-il quand même par y arriver, mais ce nétait pas évident. Nimporte comment, cétait là une question purement rhétorique. Pindar nétait pas censé partir. Et il nirait nulle part.

Luniforme gris-perle que portaient les deux hommes debout de part et dautre de la table ne laissait planer aucun doute sur leurs fonctions. Cétait celui de lAST, lAgence pour la Sécurité de la Terre. Ce qui était de mauvais augure. De très mauvais augure. On ne dérangeait pas les gens de lAST pour les petites pointures. On ne faisait appel à eux que lorsque lon suspectait en haut lieu que des comploteurs se livraient à des menées criminelles menaçant la sécurité même de la planète, rien de moins.

Oui, Pindar sétait fourré dans un sacré pétrin, aprieto mucho, et il savait pourquoi. Salvaje… Après sa dernière rencontre avec lui, il avait fait sa petite enquête. Et il avait découvert quelque chose dont il naurait normalement jamais dû avoir connaissance. Quelque chose deffrayant. Si terrifiant quil aurait donné gros pour leffacer de sa mémoire. Et voilà que maintenant lAST lui était tombée dessus à bras raccourcis. Fatalement, cela devait arriver. Et il savait que cétait une situation sans issue.

Lun des deux agents, celui qui avait tout du bon vieux grand-père, lui sourit.

Nous aurions quelques questions à te poser si tu ny vois pas dinconvénients, mon petit.

Son coéquipier  un jeune maigrichon à la peau couleur pain brûlé et au visage en lame de couteau  enchaîna:

Une chose doit être claire: nous avons toute autorité pour mener cet interrogatoire par tous les moyens à notre convenance. Vous avez bien compris?

Pindar passa la langue sur ses lèvres sèches.

Si. Oui, jai compris.

Cette fois, son compte était bon. Cétait le commencement de la fin. Adios, Pindar. Tu es foutu.

Alors, parfait, dit le papi.

Il posa un coffret sur la table. Louvrit. En sortit une seringue à pression et une ampoule contenant un liquide rougeâtre. Fixa lampoule à la seringue.

Je… je… ce nest pas la peine, fit précipitamment Pindar qui narrivait plus à trouver ses mots. Je répondrai à toutes vos questions! Je vous dirai tout!

Lame-de-Couteau eut un sourire qui découvrit ses dents. Des dents trop parfaites pour être vraies. Ce ne pouvait être que des implants.

Oh! Nous nen doutons pas un seul instant, señor Pindar. Mais cela facilitera la vie de tout le monde car nous navons pas à nous interroger sur la sincérité de vos réponses.

Papi se pencha sur le tech. Posa la pointe de linjecteur sur lartère jugulaire. Et appuya sur lopercule. Il y eut un léger pop. Partant de son cou, une vague glaciale envahit la tête de Pindar. Dios!

Lame-de-Couteau consulta son chronomètre.

Trois. Quatre. Cinq. Cest parti.

Soudain, ce fut le calme plat dans la tête du tech. Le froid se métamorphosa en chaleur. Une chaleur douce et confortable. Il avait maintenant limpression dêtre un peu ivre. Il se sentait bien. Mieux que ça, même: jamais il ne sétait senti aussi merveilleusement bien. Un brûlant soleil faisait sévaporer toute son anxiété. Sil le voulait, il prendrait son essor, il senvolerait à tire-daile comme un oiseau. Mais il nen avait aucune envie. Au contraire, il voulait rester là, sans bouger, à sentretenir avec ces deux messieurs charmants, papi et Lame-de-Couteau. Il sautait aux yeux que cétaient des amis qui laimaient tendrement. Sil pouvait faire quelque chose pour leur être agréable, il nhésiterait pas une seconde.

Tu te sens bien? senquit papi.

Oh oui! Admirablement.

Voilà qui est parfait. Cela tennuierait-il si nous te posions quelques petites questions?

Mais bien sûr que non, papi. Pas le moins du monde.

Orona se renversa dans son fauteuil. Lhomme de lAST assis devant lui ne portait pas luniforme gris que le règlement exigeait pourtant de ses agents en service commandé, mais il ny avait aucun doute sur son identité.

Vous voulez la communication du document?

Orona fit signe que oui.

Jespère que vous ne vous trompez pas.

On ne nous paie pas pour que nous fassions des erreurs, docteur.

Lagent enfonça la touche du projecteur holographique posé sur le bureau et une image apparut, flottant dans lair. Celle dun homme couché sous un champ immobilisateur et qui souriait comme un bébé. De toute évidence, on lavait drogué.

Maintenant, vous allez tout répéter, dit une voix. Dans les mêmes termes que la première fois.

Bien sûr, répondit lhomme. Après les menaces que Salvaje mavait lancées à notre dernière rencontre, jai préféré avoir une idée plus claire de ses agissements. Jai donc mené ma petite enquête et jai découvert quil avait engagé dautres techs pour laider. Jconnaissais plus ou moins lun deux, Gérard, qui travaille au labo de la Bionationale à Lima. Jme suis donc rendu là-bas. Et là, jme suis arrangé pour tomber sur lui comme par hasard et jlui ai payé quelques verres. Cest comme ça que jai appris que Salvaje avait été employé par la Bionat avant de se lancer dans sa croisade de dingue. Un poste peu important: une sorte demploi de cadre administratif. Comme sa famille est riche, il est évident que cétait pas pour largent. Dailleurs il y est pas resté très longtemps. Un beau jour, il a donné sa démission, mais il a gardé le contact avec quelques techs. Gérard ignorait pourquoi il avait rompu son contrat. Toujours est-il quil a accepté de faire un travail pour lui. Il lui a monté un petit ordinateur. Salvaje payait bien, cétait la seule chose qui comptait. Gérard nen savait pas plus, mais, pour moi, cétait suffisant: Salvaje possédait son propre système. Alors, un jour où il était allé rendre visite à sa putain enceinte, jai profité de loccasion. Jme suis introduit chez lui.

Et de rire:

Le pauvre, il croyait peut-être que son système de sécurité était efficace. Jai fait une copie de la mémoire de son ordinateur et jai filé. Ni vu ni connu. Et là jai su doù venait son messie quand jai fait passer un AV quil avait dissimulé dans un programme mathématique.

Lagent de lAST agita la main. Limage simmobilisa et le son sinterrompit.

Je vais passer cet AudioVisuel et laisser Pindar parler. Nous lavons trouvé dans son ordinateur.

Il actionna quelques commandes et limage de lhomme fut remplacée par celle, un peu granuleuse, du logo de la Bionationale sur lequel était apposé un avertissement en lettres rouges: Accès exclusivement réservé aux personnes autorisées titulaires du permis TS-1, AVinterne 42255-1.

La voix de Pindar séleva à nouveau:

Cétait une copie médiocre dun AV Bionat top secret à usage strictement interne. Salvaje a dû le voler ou il a soudoyé quelquun. Toujours est-il que celui qui la piraté la abîmé. Une partie du visuel et toute la piste audio ont été effacées.

Limage vacilla et une autre lui fut substituée. Celle dun homme maintenu sur une table par un champ de force qui lui faisait arquer les reins. Son plexus solaire parut éclater et quelque chose en jaillit. Gros comme le poing, cela ressemblait à la tête dune anguille aux dents aussi pointues que des aiguilles. Les trois hommes revêtus de combinaisons aseptiques qui se tenaient à côté avaient lair fasciné par le spectacle. L«anguille» fusa comme une flèche hors du thorax de lhomme couché pour se plaquer sur lun des trois observateurs dont elle entreprit de déchirer la combinaison à coups de dents.

La première partie de lenregistrement montrait la naissance dune de ces choses. On la voyait attaquer un autre homme.

Une autre caméra prit le relais et zooma sur languille qui sinsinuait sous la combinaison de sa victime. Puis travelling arrière et gros plan du visage terrifié de celle-ci. Limage se brouilla, seffaça pendant deux secondes, puis se reforma.

Lhomme en combinaison courait. Il sortit du champ de la caméra.

Nouvelle image. Des gardes armés en faction dans un corridor. Une porte souvrit et lhomme en combinaison apparut, se flanquant des claques sur la poitrine. Il titubait sur ses jambes.

Changement de caméra. Plan de lhomme qui courait.

La voix off: «Ils ne pouvaient pas le laisser senfuir.»

La tête de lhomme explosa. Son casque se gondola et éclata, laissant échapper un jet de sang mêlé de fragments de cervelle.

Vue en plongée du cadavre gisant sur le sol.

Nous arrivons maintenant à la séquence suivante, annonça lagent de lAST.

Une pièce aux dimensions colossales et aux murs blindés qui évoquait une salle réservée aux expériences de fission nucléaire. Le corps dun homme nu était suspendu à des câbles. Indiscutablement mort: sa tête avait en partie éclaté.

Ils nont pas retiré la chose après lavoir abattu, dit la voix. À propos, cétait un docteur. Je lai vu sur lécran. Il dirigeait un département de la Bionat avant de devenir de la pâtée pour chiens. Ils ont enfermé cette bestiole dans un endroit doù elle ne pourrait pas senfuir afin de lobserver.

Limage seffaça, aussitôt remplacée par une autre.

Le dénommé Salvaje na apparemment pas pu se procurer dautres enregistrements, dit lagent de lAST. Voilà à quoi ressemble lembryon à mi-croissance.

Orona haussa les sourcils. À mi-croissance?

Cest le messie de Salvaje, reprit la voix de Pindar. Contrairement à ce que javais cru, il est bien réel. Ce nest pas une image de synthèse.

Lembryon se dématérialisa.

Ni Salvaje ni son technicien nont pu trouver denregistrements plus récents dans les archives, commenta lagent. Mais nos spécialistes ont des techniques de pointe et ils ont été en mesure de dénicher une autre série de visuels.

Un nouvel hologramme se matérialisa.

Cette fois, la taille du monstre était plus grande et sa structure légèrement différente. Sa massive boîte crânienne était surmontée de protubérances évoquant des antennes. À en juger par léchelle en surimpression, il était énorme. Les murs étaient maintenant recouverts dune substance noire et luisante formant des arabesques et le sol jonché dœufs dont chacun avait la taille dune poubelle.

Dieu du ciel! sexclama Orona. Cest une reine!

Et qui na pas besoin dêtre fécondée, semble-t-il.

Cela confirme ma théorie: un bourdon peut devenir une reine si la perpétuation de lespèce lexige. Il suffit peut-être dune modification de léquilibre hormonal.

Le monstre découvrant ses dents regarda directement la caméra de surveillance.

Lhologramme disparut.

Cest tout, dit lagent.

Bouddha! sexclama Orona. Il faut récupérer ces œufs à tout prix. Je vais demander que le laboratoire de Lima soit immédiatement réquisitionné. Cest un cas de force majeure pour la Sécurité de la Terre.

Lautre secoua la tête.

Trop tard.

Que voulez-vous dire?

Regardez.

Lagent manipula le boîtier de commande et de nouvelles images surgirent du néant.

Ces enregistrements ont été captés par les moniteurs de surveillance du complexe de Lima. Notez la date.

Elle était inscrite en rouge au coin de limage. Cétait celle de la veille.

Salvaje devait plus ou moins surveiller Pindar. À moins quil nait eu un informateur sur place au sein de la police. En tout cas, il a appris que la nasse se refermait sur lui. Voici ce qui sest passé aux labos péruviens de la Bionationale alors même que nous interrogions Pindar.

Une clôture. Une guérite avec deux gardes en faction.

Eh! sexclama lun deux. Quest-ce que cest que ça?

Les sentinelles sautèrent sur leurs pieds. La caméra extérieure cadra le véhicule qui approchait. Un antique trente tonnes qui arrivait à toute vitesse.

Mais arrête, enfoiré! cria lun des gardes.

La grille navait pas été conçue pour résister au choc dun poids lourd fonçant à cinquante à lheure. Des barreaux se tordirent, des boulons furent arrachés, le grillage se déchira, mais elle ne céda pas et le camion simmobilisa.

Une femme vêtue dune sorte de longue robe sortit tant bien que mal de la cabine défoncée. Lordinateur de surveillance braqua sur elle une caméra grand angle. Elle avait la figure en sang. Ses mains étaient vides, mais quelque chose était attaché sur sa poitrine  un objet rond du diamètre dune assiette.

Lun des gardes appuya sur un bouton et le ululement de la sirène dalarme séleva. Son camarade sortit son arme de létui, ordonnant à la femme de sarrêter.

Mais elle continua davancer. Alors quil sapprêtait à tirer, elle explosa littéralement.

Limage disparut.

Bouddha! murmura Orona.

Nous avons identifié lengin. Cétait une charge de démolition capable de raser un édifice de cinq tonnes. Elle a pulvérisé le poste de garde et détruit la clôture sur une longueur de vingt-six mètres.

Lenregistrement suivant montrait un robot de patrouille qui savançait au milieu des décombres. Un autocar volé bourré de passagers le dépassa dans un rugissement de moteur. Comme lalarme avait été donnée, le pistolet mitrailleur du rob était armé et il était autorisé à lutiliser. Cétait un PM calibre10 à canons jumelés. Il balaya le car dun feu nourri, le transformant en passoire, pour essayer datteindre le conducteur. Soudain, un clignotant dalarme salluma sur son détecteur de proximité et il pivota sur son axe pour viser une nouvelle cible, un aérocar qui piquait droit sur lui comme une flèche. Lappareil explosa en sécrasant au sol.

La suite a été enregistrée par le mouchard en point fixe que nous avions mis en place.

Cétait une vue en plongée centrée sur un vaste bâtiment vers lequel trois cars étaient maintenant en train de se diriger. Les robs de sécurité tirèrent sur les véhicules qui, en retour, les mitraillèrent à bout portant.

Quand le premier atteignit lentrée du complexe, une dizaine dindividus revêtus eux aussi de longues robes en jaillirent pêle-mêle et se précipitèrent vers la porte. Orona était incapable de dire si cétaient des hommes ou des femmes, mais cétait sans importance: toute la troupe fut fauchée par le feu nourri qui laccueillit.

Les deux autres cars, bientôt suivis dun quatrième, dégorgèrent pareillement leurs occupants. Qui furent tous abattus sur place, aussitôt.

Enfin presque. Lun deux atteignit lentrée dun pas chancelant.

Les filtres du mouchard obturèrent laveuglant éclair blanc qui fusa quand lhomme explosa. Il y eut des torrents de fumée et une pluie de débris sabattit.

Il a fait sauter la porte et les gardes avec.

Lagent parlait dune voix parfaitement neutre; il aurait aussi bien pu réciter le menu de son dernier repas.

La suite des événements était hors de portée du mouchard et il y a un trou de quelques minutes. Ce que vous allez voir maintenant a été pris par lordinateur de surveillance.

Un garde qui avait perdu une jambe gisait sur le sol. Il tirait sans désemparer sur des hommes et des femmes en robe qui avançaient, le sourire aux lèvres, sous cette grêle de balles. Dix ou quinze, vingt peut-être, tombèrent avant que le magasin du pistolet-mitrailleur ne fût vide.

La caméra cadra la femme qui se penchait sur le garde mutilé. Elle lui enfonça la lame mince et fine dun couteau dans lœil. Elle souriait comme si elle navait jamais rien vu daussi amusant.

Dautres silhouettes ne cessaient darriver.

Lagent passa en plan fixe. Il tendit le doigt vers lhologramme brusquement figé.

Vous voyez celui-là? Le second à partir de la droite.

Orona opina.

Cest Salvaje.

Il portait la barbe et navait pas lair dun fanatique. Mais à quoi un fanatique ressemblait-il au juste? Devait-il forcément baver et avoir lécume à la bouche?

Je continue.

Encore de nouvelles robes. Orona estimait à trente-cinq ou quarante le nombre des assaillants qui avaient survécu à lattaque.

Trente-sept sont passés dans le champ de la caméra, dit lagent de lAST comme sil lisait dans ses pensées.

Nouvelle image. Une porte mentionnant le mot DANGER en lettres de dix centimètres de haut, et en dessous: CAISSON DEXPÉRIMENTATION BIOLOGIQUE  Entrée interdite à toute personne non autorisée.

Les cadavres de deux gardes, dont lun avait un couteau enfoncé dans lœil, et de cinq robs gisaient sur le plancher.

Il en restait trente-deux, laissa tomber lagent.

Lintérieur du caisson. Orona identifia instantanément les excrétions visqueuses qui en maculaient les parois. Une brume translucide planait au-dessus du plancher qui, à présent, disparaissait en partie sous les œufs.

Quelques-uns des assaillants ôtaient leur robe sous laquelle ils étaient nus. Tous arboraient un tatouage allant du cou au pubis, représentant un bourdon extraterrestre.

Nom de Dieu! sécria Orona.

Nous avons mis la main sur le tatoueur, dit lagent. Cest un membre de la secte. Cela fait apparemment des mois quil décorait les adeptes.

La reine pondeuse entra pesamment dans le champ. Elle regarda fixement les humains en tournant la tête tantôt dun côté et tantôt de lautre comme si elle était déconcertée.

Salvaje savança à sa rencontre. Il dit quelque chose, mais le début de son discours était incompréhensible. «… ne faire quun avec Toi, Messie» furent les seuls mots audibles.

Le son laisse malheureusement à désirer, dit lagent. Encore une chance que nous ayons quand même quelque chose à visionner. Nous avons retrouvé la boîte bleue. Elle était à près de six klicks du complexe.

Quoi?

Je vous expliquerai. Regardez.

Quelques œufs commençaient à souvrir. La moitié des adeptes étaient immobiles, bras écartés et les yeux fermés. Les autres étaient restés à lextérieur.

Ce fut devant Salvaje que souvrit le premier œuf. Il était debout dans la même position que ses compagnons, mais gardait les yeux ouverts. Se baissant, il saisit à pleines mains lembryon et le souleva jusquà son visage. Lespèce de crabe projeta une queue musculeuse qui senroula autour du cou de lhomme, et darda son ovipositeur dans sa bouche béante avant de se coller sur sa figure.

La terreur sempara alors de Salvaje. En le voyant essayer de hurler, Orona comprit quen cet ultime instant de vérité, la réalité laissait loin derrière elle tout ce quil avait pu anticiper.

Le dard qui senfonçait dans sa gorge étouffa le cri du gourou.

Si la curiosité du scientifique quétait Orona était éveillée, lhomme, lui, broncha, horrifié.

Dautres embryons jaillissaient dautres œufs et sécrasaient sur la figure des disciples sous le regard impassible de la reine.

Lorsque les hommes nus qui attendaient leur tour eurent tous été implantés, le reste des adeptes vinrent les chercher et les firent sortir du caisson en évitant adroitement les œufs encore pleins. Un seul fut attaqué.

La reine nétait pas contente du tout, mais, empêtrée par son sac dœufs, elle ne pouvait pas se mouvoir assez vite pour attraper les fuyards.

Normalement, il devrait y avoir des bourdons pour les empêcher de filer, dit Orona.

Pardon?

Aucune importance.

La porte se referma. La reine était visiblement en fureur.

Lun des adeptes venus rechercher ses camarades remarqua la caméra. Il sortit un pistolet de sous sa robe. Les trois premières balles ratèrent la cible, mais la quatrième fit mouche: brusquement, tout seffaça.

Que sest-il passé?

Lagent eut un haussement dépaules.

Le système était en surcharge et nous navons plus dimages des fanatiques.

En surcharge? Comment cela?

Un responsable de la Sécurité de la Bionationale y a injecté un signal codé. Ordre dautosabotage.

Hein?

Quatre-vingt-dix secondes plus tard, le système était détruit. Et le complexe aussi par la même occasion. Tout est parti en poussière.

Non! Et lextraterrestre? Et les œufs?

Réduits en pièces détachées de la taille de votre petit doigt et éparpillés sur des kilomètres à la ronde, docteur.

Oh non! sexclama Orona avec accablement.

Quel gâchis! Il avait expédié un astronef à lautre bout de la galaxie pour quil ramène des spécimens alors que, à peine quelques heures plus tôt, on aurait pu en récupérer un ici même, sur la Terre! La voilà, lexplication des rêves que faisaient tous ces gens! Bon sang!

Mais… attention! Quatre-vingt-dix secondes… cela pouvait signifier…

Et les fanatiques? Y en a-t-il un ou deux qui ont réussi à séchapper? Une dizaine dentre eux au moins ont été infectés!

Nous lignorons, répondit lagent en soupirant. Nous avons passé toute la zone au peigne fin, mais sans trouver la moindre trace. La puissance de lexplosion a été de lordre dune demi-mégatonne. Il ne reste plus que des décombres. Impossible de dire combien elle a fait de victimes. Ni si quelquun a réussi à se sauver.

Alors, il y avait peut-être quand même une lueur despoir…

Il faut espérer que ce nest pas le cas, acheva lagent.

Quoi? Vous êtes fou? Cette forme de vie est sans prix!

Réfléchissez, docteur.

Orona était dune brillante intelligence. Il comprit sur-le-champ. Oui, les aliens navaient pas de prix. Mais à condition quils demeurent sous contrôle. La Bionationale en était consciente. Cest pourquoi elle avait prévu de faire sauter le complexe en cas daccident. Que lalien, quun seul œuf, même, recouvre la liberté, et ce serait la catastrophe. Compte tenu de la rapidité avec laquelle ils se reproduisaient et parvenaient à létat adulte, et du fait quils pouvaient se transformer en reines si besoin était…

Oui. Une dizaine de reines lâchées dans la nature et pondant tranquillement leurs œufs, cela pourrait créer des problèmes.

Et même de sacrés problèmes.
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Debout devant un hublot panoramique, Billie était perdue dans la contemplation des courants lumineux semblables à de fins tubes au néon tarabiscotés se détachant sur fond de ténèbres. La dernière expérience quelle avait eue de lespace remontait à son enfance et ce voyage était pratiquement une nouveauté pour elle. Dévorant le spectacle des yeux, elle sefforçait de se rappeler ses parents et les jours heureux dantan, mais cétait sans cesse leur mort atroce qui lui revenait à la mémoire. Depuis la première visite de Wilks, la réalité que les toubibs avaient voulu à tout prix effacer remontait à sa conscience. Comme les algues à la surface dune mare. La vérité simposait de plus en plus. Impossible de jeter le voile sur elle. Cétaient ses rêves qui étaient réels, rien dautre…

Cest une illusion, tu sais?

Billie se retourna. Un des marines, Bueller, était derrière elle.

Le rétropulseur à surgravité nous permet de rester moins longtemps en hypersommeil, mais les matrices multidimensionnelles du champ papillon transforment les points en traits. À cause despèces de particules ésotériques, des chronons, ou des zuons impiotiques, ou de je ne sais trop quoi.

Je me demande ce quEasley a vu juste quelques secondes avant de mourir.

Cétait là une question purement rhétorique, mais Bueller secoua la tête.

Je ne sais pas. Je ne comprends pas pourquoi il est sorti dans lespace avec une grenade.

Daprès le colonel, il faisait une sorte de dépression. Peut-être quil simaginait poursuivi par des monstres et quil cherchait à leur échapper.

Bueller hocha à nouveau la tête.

Non, je ne crois pas. Je le connais bien. Cétait mon pote. Jamais il ne se serait suicidé. Ça na pas de sens. Et puis, quand on veut se flinguer, il y a des moyens beaucoup plus faciles.

Billie approuva du chef. Se faire exploser en mille morceaux dans les profondeurs de lespace nétait certainement pas la façon quelle aurait choisie pour entrer dans léternité…

Le colonel ne minspire pas confiance, enchaîna Bueller. Cest un bureaucrate qui na jamais exercé de commandement sur le terrain. Pour moi, la seule chose quil voulait, cétait tirer le rideau sur cette affaire. Si nous réussissons notre mission  je ne sais dailleurs pas en quoi elle consiste exactement , quelques cadavres de plus ou de moins seront sans importance: les grands manitous sen moqueront. Mais, si elle échoue, alors là, les petits détails de ce genre pèseront lourd dans la balance.

Je regrette de tenlever tes illusions, Bueller, mais si nous échouons nous serons dévorés par des monstres aux dents longues. Ou transformés en chair à pâté pour leurs petits. Nous finirons tous sous forme de crottes dextraterrestres que les mouches viendront se disputer.

Réjouissant, comme perspective.

Cest comme ça et pas autrement. Ces bestioles, je les ai vues à lœuvre.

On croirait entendre Wilks.

Allez, viens, dit Billie, se rendant compte que ce quelle venait de dire avait jeté le trouble dans lâme de Bueller. Je toffre une tasse de ce quils ont le culot dappeler du café.

OK. Proposition acceptée.

Ramirez, qui attendait sa ration autochauffante, leur adressa un large sourire quand, un gobelet en carton à la main, ils sassirent à une table de la cantine.

Wilks doit vraiment penser le plus grand bien de toi pour tavoir emmenée, dit Bueller. Stephens a beau raconter tout ce quil veut pour sauver la face, il lui en fera voir des vertes et des pas mûres quand on sera rentrés.

Billie but une gorgée et fit la grimace.

Oui, on se comprend bien, Wilks et moi.

Jen suis pas autrement étonné, dit Ramirez en posant son plateau sur la table voisine. Il les aime quand elles sont encore au biberon. Cest son truc, à Wilks.

Écrase, Ramirez.

Ben quoi? Moi aussi, je les aime bien, les jeunettes. Mais je ne les prends quand même pas au berceau…

Bueller se leva et sa main se referma sur le cou de Ramirez quil plaqua contre la cloison.

Je tai dit de fermer ta grande gueule.

Eh! Merde, quoi! Lâche-moi! réussit à dire lautre dune voix étranglée.

Les tendons saillaient sur la main de Bueller.

Bien que Ramirez fût plus grand que lui, il le tenait pratiquement au-dessus du sol comme un insecte piqué au mur. Comment peut-il avoir autant de force? se demanda Billie.

Brusquement, il parut se détendre et lâcha Ramirez.

Il est complètement dingue, ce mec! maugréa ce dernier en se massant la gorge.

Et, tournant les talons, il sortit de la cantine, abandonnant sur la table lassiette fumante à laquelle il navait pas eu le temps de toucher.

Pourquoi tu as fait ça? senquit Billie.

Bueller paraissait à la fois agité et embarrassé.

Parce quil a une grande gueule et quil louvre trop souvent.

Cest tout?

Oui.

Billie ninsista pas. Il y avait certainement autre chose. Quoi? Billie nen savait rien. Et elle nétait pas sûre de vouloir le savoir.

À bord du navire qui suivait le Benedict, Massey, dans la position du lotus, se concentrait sur son rythme respiratoire. Il navait jamais appris la méditation telle que lenseignaient les maîtres du zen, mais il lutilisait quand il avait besoin de se relaxer. Bien entendu, il faisait travailler son corps, pratiquait les arts martiaux, se livrait sans trêve au maniement des armes, mais sans en tirer de joie. Ces exercices navaient quun seul but: sentretenir et ne pas laisser son corps se rouiller, rien de plus. Le boulot qui était le sien exigeait quil soit au summum de sa forme, cétait un impératif incontournable et il se soignait comme on soigne une bête de concours: régime alimentaire équilibré, périodes de repos régulières, connaissance parfaite des techniques indispensables. Rien de plus, rien de moins. Il valait les meilleurs athlètes professionnels et si, daventure, il était confronté à des adversaires qui étaient en meilleure forme physique ou avaient des réflexes plus rapides, ce qui était rarement le cas, il avait alors recours au dopage. Ou cherchait un moyen de truquer le combat. Quand on veut descendre un homme, mieux vaut lui tirer une balle dans le dos à bonne distance que de laffronter les yeux dans les yeux comme un héros de feuilleton holovid. Parce que cela aurait été se conduire comme le dernier des crétins. Comme le vainqueur est celui des deux qui reste debout, le simple bon sens commandait de fausser le jeu chaque fois que cétait possible.

Une nouvelle confrontation aurait bientôt lieu et Massey devait être fin prêt. Doù cette séance de préparation. Mais ce nétait pas à une vaine méditation quil se livrait: il passait manigances et stratagèmes en revue. Dans une partie telle que celle-là, il ny avait pas de médaille dargent. Être le second, cétait être le dernier, et être le dernier, cétait être un homme mort.

Leurs pas avaient conduit Billie et Bueller au magasin darmes.

Cest quoi ton prénom? demanda Billie.

Mitchell.

Mitchell. Je peux tappeler Mitch?

Si tu veux.

Billie se tourna vers les râteliers où salignaient les armes légères. Bueller tendit le doigt vers la carabine de démonstration.

Ne me touche pas, dit Billie comme il lui posait la main sur lépaule.

Il la retira précipitamment.

Excuse-moi. Je ne pensais pas à mal, tu sais?

Cest pas grave. Mais, à lhôpital, quand quelquun te touche, cest presque toujours mauvais signe. Après la main, vient immédiatement un injecteur rempli de saletés chimiques qui tassomment et te laissent complètement abruti.

Oui, je comprends, fit Bueller avec un soupir.

Comment le pourrais-tu? Tu ne sais pas ce que cest que davoir passé la moitié de sa vie entouré de dingues dans un centre médical.

Non, cest vrai. Mais les hôpitaux, jen ai eu ma part, moi aussi. Cest pas des endroits marrants. Alors, poursuivit-il, changeant délibérément de sujet, voilà ce qui constitue notre armement de base pour cette expédition.

Il sortit le modèle de démonstration du râtelier.

La carabine M41-E, quatre kilos huit cents, tir automatique à retour de souffle électronique, calibre 10.

On aurait dit quil récitait une litanie.

Portée utile: cinq cents mètres. Peut utiliser des magasins de cent projectiles antipersonnels, des chargeurs de cent projectiles traversant les blindages ou de soixante-quinze missiles éventails traceurs. Susceptible dêtre équipée dun lance-grenades à pompe dun calibre de trente millimètres et dune portée de deux cents mètres. Officiellement.

Bueller sourit.

Officieusement, au-delà de deux cents mètres, cette arme est incapable de toucher une cible de dimension inférieure à celle dun wagon de métro parce que son viseur est merdique et, si ta grenade parcourt plus de cinquante mètres avant de retomber, cest que tu as du pot. Toutefois, à bout portant, il est méchamment vicieux. Tu nas pas intérêt à te trouver en face de lui si tu nas pas au moins un gilet protecteur fil daraignée de classeVII, faute de quoi tu es certaine de te retrouver transformée en steak tartare. Tiens, jette un coup dœil, ajouta-t-il en lui présentant la carabine. Naie pas peur, elle ne te mordra pas.

Billie retint le sourire qui lui montait aux lèvres. La désignation du modèle avait changé, mais, pour lessentiel, il nétait pas tellement différent de celui quelle voyait dans ses rêves. Non… de celui dont elle se souvenait. Cette partie de ses rêves  les directives que lui avait données Wilks  lui était revenue des dizaines et des dizaines de fois au cours des années. Ces instructions étaient gravées en elle comme au fer rouge.

Elle prit la carabine, en fit basculer la crosse dun coup de pouce et vérifia que le magasin factice était vide avant de le charger. Après sêtre assurée quil ny avait pas de balle engagée, elle épaula, visa le mur en gardant les deux yeux ouverts et fit jouer la détente. Le percuteur électronique émit son déclic. Alors, elle baissa le bras, fit mine de présenter les armes et lança la carabine à Bueller.

Il y avait une bonne douzaine dannées quelle navait pas touché à un engin de ce genre, mais tout était conforme à ce à quoi elle sétait attendue. Sauf que la carabine lui paraissait beaucoup plus petite et plus légère que quand elle avait dix ans.

Bien que surpris, Bueller la rattrapa au vol.

La détente est un peu raide et elle a un léger jeu, conclut Billie. Larmurier devrait la tester à loccasion.

Cétait de lépate, mais pourquoi pas?

Bueller éclata de rire.

Je suis impressionné. Où as-tu appris à manier cette bête?

Jai fait le coup de feu avec une équipe de durs quand jétais gamine.

Elle se tut un instant avant dajouter simplement:

Les choses que nous allons affronter… elles ont tué mes parents et tous les gens que je connaissais.

Bouddha! Excuse-moi.

Elle haussa les épaules.

Et toi? Tu as de la famille?

Non. Ma famille, cest les marines.

Eh bien, ils avaient un autre point commun. Et dun, ils allaient tous les deux à la mort; et de deux, ils étaient tous les deux orphelins.

Écoute… Pour ce qui est du sergent Wilks, sil y a quelque chose entre toi et lui…

Billie ne le laissa pas aller plus loin:

Après linvasion de notre colonie par les aliens, il est arrivé avec son détachement. Seuls lui et moi avons réussi à quitter la planète avant quelle ne soit stérilisée. Il ma sauvée. Javais dix ans. Cest seulement quelques jours avant que nous prenions le départ que je lai revu pour la première fois.

Pardon. Je navais pas lintention de fouiller dans ta vie…

Allons donc! Mais ça ne fait rien. Les experts ne se sont pas gênés pour me disséquer en long, en large et en travers. Jai lhabitude.

Bueller se perdit dans la contemplation de ses pieds.

Maintenant, cest moi qui voudrais te demander quelque chose, reprit Billie.

Ce ne sera que justice. Je técoute.

Dis-moi franchement pourquoi tu tes accroché comme ça avec Ramirez à la cantine.

Ben… à cause de ce quil disait de tes relations avec Wilks. Je me refusais à admettre quil y avait du vrai là-dedans.

Et Bueller baissa à nouveau la tête.

Pour Billie, ce fut lillumination. Par Bouddha et par la barbe de lenfant Jésus, ce que tu peux être idiote, ma pauvre fille! Pourtant tu ne prenais plus ces satanées pilules qui transformaient ta cervelle en éponge! Tu as tout bêtement une touche avec ce garçon. Tu le branches! Pas comme ces crados dinfirmiers qui te pelotaient quand ils te mettaient au lit ou se masturbaient sur toi alors que tu étais tellement nase que tu ne pouvais même pas remuer le petit doigt. Il tient à toi, lui! On va se faire tuer et le voilà qui tombe amoureux de toi!

Brusquement, elle vit Bueller sous un autre jour. Il avait son âge, il navait personne dans sa vie à part les marines, et les marines lenvoyaient à une mort certaine à lautre bout de la galaxie. Il était seul. Et elle savait ce quil ressentait.

Elle leva le bras et lui posa la main sur lépaule.

Mitch…

Il releva la tête et lui lança un regard scrutateur.

Oui?

Pourquoi ne continuerais-tu pas à me faire visiter le vaisseau?

Bueller sourit jusquaux oreilles. Comme un gosse à qui on donne un jouet tout neuf.

Oui. Ça me plairait bien.

Billie était sûre que ça lui plairait à elle aussi.
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On ne sait toujours pas sil y a eu des survivants après lexplosion de Lima, dit lhomme de lAST. Daprès certaines rumeurs, une secte aurait pris possession dun ranch au Nouveau-Chili. Les vérifications sont en cours. Mais, à part ça, rien, conclut lagent avec un haussement dépaules.

Orona se contenta de hocher la tête. Le vieux dicton optimiste tombait à plat: dans ce cas particulier, pas de nouvelles, mauvaises nouvelles.

Massey vérifia ses compte-temps pour la quinzième fois. Cétait pour bientôt. Pour très bientôt. Le dernier relevé indiquait quils étaient à moins dune année-lumière de leur destination. Avec les nouveaux pulseurs gravifiques ultra-rapides, cétait comme sils y étaient déjà. Non, il ny avait plus longtemps à attendre. Il était fin prêt.

Histoire de loccuper, Wilks avait chargé Billie de petits travaux  vérifier les systèmes, collationner les manifestes, des choses comme ça. Elle était bien dans lhabitacle abritant le terminal comme il sy attendait. Mais pas seule  et ça, il ne lavait pas prévu.

Tu as quelque chose à faire ici, marine? demanda-t-il.

Bueller lâcha précipitamment lépaule de la jeune fille quil était en train de pétrir doucement et possessivement et se retourna.

Mitch me faisait seulement…

Ouais, je vois bien ce que Mitch était en train de te faire. Tire-toi vite fait, Bueller.

Mais pour qui te prends-tu, à la fin, Wilks? sexclama Billie.

Moi? Pour le type qui ta sortie du brouillard chimique dans lequel ils tavaient plongée avant de commencer à te tripoter le cerveau.

Billie devint écarlate. Elle avait une dette envers lui et cétait la seule chose qui la retenait de lâcher ce quelle avait sur le cœur, Wilks ne se faisait pas dillusions.

Je croyais tavoir dit de te casser, marine.

Bueller, fou de rage, était prêt à se jeter sur le sergent qui espérait que son sens de la discipline serait plus fort que sa fureur. Parce que, sinon, il se voyait mal parti. Bueller était plus jeune, plus rapide, plus robuste, mieux entraîné. Il allait être forcé de lui tirer dessus  et, vu lexiguïté des lieux, ça narrêterait peut-être même pas ce forcené à temps.

Mais il neut pas à recourir à cette extrémité: Bueller sortit à grands pas sans ouvrir la bouche.

Alors, Billie toisa Wilks:

Jai une dette envers toi, daccord, mais cela ne te donne pas le droit de me dire à qui je dois parler ou ne pas parler.

Ne me prends pas pour un idiot! Vous ne faisiez pas que parler.

Billie ouvrit des yeux comme des soucoupes.

Non mais cest incroyable! Tu serais jaloux, par hasard?

Non, la môme, il ne sagit pas de ça. Je cherche seulement à téviter des ennuis.

Je suis assez grande pour men occuper toute seule! Merci. Je ne suis plus une enfant et tu nes pas mon père.

Sur ce, elle prit la porte à son tour.

Wilks, demeuré seul, hocha la tête. Il était vraiment trop fatigué. Elle avait simplement envie que quelquun soccupe delle. Cétait normal. Mais peut-être aurait-il dû tout lui dire.

Non. Aucun deux ne reverrait sans doute la Terre. Et même si jamais elle y revenait un jour, les réducteurs de têtes ly attendraient en rangs serrés. Peut-être valait-il mieux la laisser profiter du peu de temps quil lui restait encore.

Cela faisait beaucoup de «peut-être».

Non, il ne lui dirait rien. Il avait essayé de la mettre en garde. Que pouvait-il faire de plus? Comme elle disait, cétait à elle de soccuper de son bien-être.

En tout cas, une chose était sûre: dune façon ou dune autre, les emmerdes nallaient pas tarder.

Ils avaient disposé un coussin dans la soute avant entre deux piles de caisses. Il faisait sombre, cétait tranquille et ils ne risquaient pas que quelquun vienne les déranger par hasard. Une sonnerie dalarme se déclencherait si jamais un indésirable passait la tête par la porte.

Billie caressait le bras du garçon, assis en face delle. Comme ses muscles dacier étaient doux au toucher! Elle nen revenait pas. La force qui émanait de Mitch lui donnait un sentiment de sécurité.

Elle prit son visage entre ses mains. Il était rasé de si près que ses joues semblaient encore plus lisses que les siennes. Lattirant contre elle, elle lembrassa doucement, puis avec passion, et leurs langues se nouèrent.

Mitch la serra contre sa poitrine. Leur baiser se fit plus intense encore. Le cœur de Billie battait à tout rompre. Elle haletait.

Il glissa à lintérieur de sa chemise une main qui se referma sur un sein.

Oh oui!

Le craquement du velcro résonna bruyamment dans le silence quand, dun geste vif, elle ouvrit la combinaison de Mitch. Sous la peau imberbe quelle effleurait, les pectoraux se durcissaient. Sa main descendit plus bas à la rencontre dune autre protubérance.

Lui mordillant le cou avec un gémissement de désir, le marine dénuda la poitrine de Billie, défit son pantalon et sa bouche alla à la découverte de ses seins, de son ventre.

Oui… oh! Oui…

Cétait à peine si la jeune fille pouvait respirer.

Quelques instants plus tard, elle ne se soucia même plus de savoir si elle en était encore capable.

Bras et jambes mêlés, ils étaient noués lun à lautre. Billie était en nage. Son cœur avait retrouvé un rythme un peu plus normal. Mais elle nétait pas fatiguée. Juste… heureuse.

Mitch nétait pas le premier. Même à lhôpital, on na pas tout le temps lœil sur vous et il lui était arrivé de coucher avec un malade. Et, une autre fois, avec un infirmier. Il y avait eu aussi un couple de femmes. Mais ce nétait pas comparable avec ce qui venait de se passer avec Mitch. Cela navait jamais été aussi merveilleux, aussi parfait, aussi joyeux.

Moi, cétait la première fois, dit-il.

Billie sourit.

Vraiment? Eh bien, tu as été… sensas!

Cest vrai?

Enfin… mon expérience des garçons est quand même trop limitée pour faire des comparaisons, mais… oui, tu as été génial.

Tant mieux, dit-il avec un petit rire. Je voulais tellement te rendre heureuse. Parce que je… enfin, parce que je taime, quoi!

Ces mots, ces caresses… la faisaient vibrer. Oui. Toute sa vie, elle avait attendu cet instant sans croire réellement quil fût possible quune fille comme elle le connaisse un jour. Et voilà. Cétait arrivé.

Je suis heureuse. Moi aussi, je taime, Mitch.

Il bougea légèrement et elle sentit quil avait à nouveau envie delle.

Tiens, tiens! Mais nous débordons de vitalité, dirait-on?

Mitch se mordit les lèvres.

Il y a une chose que je dois absolument te dire.

Les choses, il vaut mieux les montrer que den parler. Alors, montre-moi plutôt de quoi il est capable.

Sa main caressa doucement lobjet du délit.

On aura tout le temps de parler plus tard.

Daccord. Je saisis ton point de vue.

Non, chéri. Cest moi qui saisis le tien.

Dix minutes après que Jones  dont cétait le tour de garde  eut regagné son poste à proximité du capteur, un voyant se mit à clignoter.

Allons bon! grommela-t-elle. Quest-ce quil se passe, mon vieux?

Cétait à lordinateur qui faisait à peu près tout le travail quelle posait la question et lordinateur répondit: une série de symboles se succédèrent sur lhologramme.

Jones secoua la tête.

Quest-ce que tu racontes, mon vieux? Un autre navire dans le secteur? Mais ce nest pas possible, voyons!

Une voix séleva derrière elle:

Vous avez un problème?

Cétait le colonel Stephens.

Le module dobservation signale lapproche dun bâtiment qui ne serait quà une centaine de klicks de nous, colonel. Il y a sûrement un circuit qui a disjoncté quelque part ou quelque chose comme ça.

Cest peut-être simplement un écho, répondit Stephens. Ce sont des choses qui se produisent, vous savez? Établissez donc un diagnostic.

À vos ordres, colonel.

Jones effleura une commande. Des groupes de signes se formèrent en surimpression sur limage pour se stabiliser presque immédiatement et ce fut le verdict: résultat diagnostic  tous systèmes fiables et en bon état de marche.

Merde… Pardonnez-moi, colonel. Il y a donc bien un navire derrière nous. Je déclenche lalerte générale.

Non, dit Stephens comme Jones tendait la main pour ôter le capuchon rouge qui protégeait la commande de lalarme.

Mais, mon colonel, si un astronef nous suit, il y a tout lieu de supposer que ses intentions sont hostiles et quil met notre mission en péril…

Elle se retourna. Elle vit alors que Stephens avait sorti son arme de létui.

Mais…

Jones sécroula, une balle dans lœil gauche, et glissa au bas de son fauteuil. Elle était morte avant que son corps neût touché le sol.

Désolé, murmura le colonel.

Il passa la main au-dessus du com.

Ici Stephens. Paré pour laccostage.

Message bien reçu. On arrive.

La voix qui tombait du com était celle de Massey.

Wilks était en pleine séance de musculation quand une secousse ébranla le vaisseau. Ça alors! Quest-ce qui avait bien pu leur rentrer dedans? Bon Dieu! Nimporte quel objet de dimensions inférieures à celles dun astéroïde aurait dû être dévié de sa course par les écrans déflecteurs!

Il empoigna ses vêtements et se rua vers la porte. Ce fut à peine sil ralentit pour arracher le manchon du bouton dalerte générale sur lequel il appuya au passage.

Billie était en train de remettre sa chemise quand une vibration brutale la déséquilibra. Elle heurta un carton de la pile et, après avoir rebondi, réussit à atterrir sans dommage sur les fesses.

Un klaxon se mit à hurler.

Cest lalerte générale, dit Mitch qui, bien assuré sur ses jambes, avait encaissé le choc sans problème.

Cest un exercice? demanda Billie en se relevant.

Possible, mais je ne crois pas. Nous sommes entrés en collision avec quelque chose.

Cest peut-être un moteur qui a lâché.

Sûrement pas, parce que dans ce cas-là nous serions déjà tous réduits à létat de poussières atomiques. Et ça métonnerait fort quils samusent à nous faire faire un exercice dalerte alors que nous sommes presque arrivés à destination. Non, il y a quelque chose qui ne tourne pas rond.

Mitch fit deux pas en direction de la porte et simmobilisa.

Toi, tu ne bouges pas dici. Je vais voir ce qui se passe, OK?

Eh! Attends…

Fais ce que je te dis, sil te plaît. Ici, nous sommes dans une section sous pressurisation. Si jamais il y a des fuites quelque part, tu ne risqueras rien. Je ten prie. Je reviendrai aussi vite que possible.

Bon, daccord. Mais fais attention, Mitch. Sois prudent.

Je serai prudent, ne ten fais pas. Je taime.

Moi aussi.

Le marine sourit à la jeune fille, puis fit demi-tour et sortit de la soute en courant.

Bueller passait devant les douches, coudes au corps, lorsque Ramirez en émergea, une serviette nouée autour de la taille.

Quest-ce que cest que ce bordel? demanda-t-il.

Aucune idée. En tout cas, il faut foncer au magasin darmes. Cest la consigne.

Je sais, je sais.

Ramirez sempara de sa combinaison accrochée à la porte et lenfila tout en courant, ce qui était apparemment loin dêtre facile…

Cest Jones qui est de permanence, hein? demanda Bueller en consultant son chronomètre.

Je nen sais rien.

MButu surgit devant eux dans la coursive.

Tu as vu Wilks? lui cria Bueller.

Non, jai vu personne, lui répondit-elle. Je dormais.

À larmurerie, Chin avait déjà commencé la distribution. La moitié de la 2esection et pratiquement toute la3e étaient là. Par contre, Bueller ne vit personne de la4e et une partie de la1re, la sienne, manquait à lappel.

Merde! sexclama un marine.

Quest-ce quil y a?

Le joujou na pas de valve dalimentation, connard!

Chin regarda la carabine quil se préparait à donner au suivant.

Ça alors! Celui-là non plus. Que tout le monde vérifie son arme!

Lopération ne prit pas plus de quelques secondes.

Toutes les carabines étaient veuves de leur valve dalimentation électronique.

Or, celle-ci était une pièce essentielle. Sans elle, les carabines ne risquaient pas de faire du mal à qui que ce soit. Elles pouvaient tout au plus servir de matraques.

Putain! Eh bien, on est plutôt dans la merde!

Et les grenades? suggéra quelquun.

Parce que tas envie de faire péter des grenades à bord dun astronef, espèce de con?

Un autre marine brandit une arme de poing.

On a aussi saboté les pistolets. Comme qui dirait quil y a un gars quest pas daccord pour quon balance la purée.

Une voix tomba au même instant de lintercom:

Ici le colonel Stephens. Rassemblement immédiat de toute la compagnie dans la cale arrière. Je répète: Rassemblement immédiat de toute la compagnie dans la cale arrière.

Wilks avait encore le brise-nerfs à usage civil quil sétait illégalement procuré et navait pas déclaré. Il le serrait dans son poing quand il entendit des bruits de bottes dans le sas. On avait de la visite. Une visite qui nétait pas prévue au programme. Il alluma la mire laser. Les premiers qui sortiront du sas, je me les fais. Il prit une profonde inspiration, leva les bras jusquà ce que le point rouge du laser braqué sur le tambour fût exactement à la hauteur de ses yeux et attendit.

Une voix retentit dans son dos:

Baissez votre arme. Si vous essayez de vous retourner, vous êtes un homme mort.

Stephens!

Nous sommes arraisonnés, mon colonel.

Je suis au courant. Lâchez ce brise-nerfs.

Il ny avait rien à faire. Wilks ne savait pas ce qui arrivait à Stephens, mais une chose était claire: il naurait jamais le temps de se rendre maître de lui. Il laissa tomber le brise-nerfs à terre.

Le tambour intérieur coulissa et des hommes en tenue dassaut sengouffrèrent par louverture. Aussitôt, ils se répartirent en deux groupes qui séloignèrent, lun vers lavant, lautre vers larrière. Deux des assaillants braquèrent leurs armes sur Wilks. Cétaient des fusils automatiques tirant des balles molles, des munitions qui navaient guère de pouvoir de pénétration, mais qui étaient meurtrières quand elles avaient pour cible une poitrine nue. Wilks leva les bras en lair.

Ce fut dun pas nonchalant que lhomme qui fermait la marche franchit louverture.

Salut, marine, lança-t-il à Wilks en agitant un antique pistolet Smith sans recul. Heureux de faire votre connaissance.

Vous êtes parfaitement dans les temps, Massey, dit Stephens.

Ça vous étonne? Je tiens celui-là en respect. Vous pouvez ranger votre artillerie.

Wilks sentit ses tripes se nouer. Ainsi, le colonel était un traître! Le sergent ne savait ni qui était ce Massey, ni qui il représentait  un quelconque cartel militaro-industriel, vraisemblablement , mais une chose était en tout cas certaine: Stephens les avait vendus. Il se retourna.

Cest vous qui avez tué Easley, nest-ce pas?

Stephens était en train de rengainer son arme.

Il le fallait.

Immonde salopard!

Cest la vie, que voulez-vous? Si on veut sen sortir, on est parfois obligé de faire des choses déplaisantes.

Le dénommé Massey eut un large sourire.

Je suis heureux de vous entendre dire ça, colonel.

Il pointa son pistolet sur Stephens.

Voudriez-vous vous écarter un peu, sergent? Sil vous plaît, sergent!

Sous leffet de la stupéfaction, Stephens battit des paupières et ouvrit la bouche toute grande.

M-m-mais quest-ce qui vous prend?

Comment voulez-vous quon fasse confiance à un officier qui vend ses galons au plus offrant? Nest-ce pas votre avis?

Attendez! Nous avons passé un marché! Et vous avez besoin de moi!

Terminé, le marché. Et je nai plus besoin de vous.

Il fit feu.

Stephens sécroula. À la façon dont le sang jaillissait de sa poitrine, Wilks comprit immédiatement que la balle lavait touché en plein cœur. Il regarda Massey.

Non, sergent, rassurez-vous, dit ce dernier. Je nai pas lintention de vous faire subir le même sort  à moins que vous ne my obligiez. Vous et vos camarades allez mêtre très utiles. La… euh… la pêche à la ligne… vous connaissez?

Wilks le fixa comme sil sétait soudain métamorphosé en ptérodactyle et Massey éclata de rire.

Pour attraper un poisson, il faut avoir lappât qui excite sa gourmandise.

Il rit encore plus fort comme si cétait une plaisanterie personnelle, mais Wilks avait parfaitement compris le sens de ces paroles sibyllines.

Pour la bonne raison quil savait quelle était la nourriture favorite des aliens.
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Au bout dune heure dattente, Billie se glissa sous le panneau quelle prit soin de refermer une fois sortie de la soute. Son cœur manqua un battement à la vue de limage que lui renvoya le moniteur quelle avait réussi à allumer après quelques tâtonnements: deux hommes à laspect bizarre tenaient trois marines sous la menace de leurs armes.

Quest-ce que cela signifiait?

Au bout de quelques minutes passées en tête-à-tête avec le moniteur, elle nen savait pas beaucoup plus, en dehors du fait évident que des pirates avaient pris possession du Benedict. Mais pourquoi sen étaient-ils emparés? Qui étaient-ils? Et comment avaient-ils pu se rendre maîtres dun navire de guerre ayant une compagnie de marines à son bord?

Et quétaient devenus Wilks et Mitch?

Elle eut beau tourner les boutons du moniteur dans tous les sens, elle ne parvint pas à obtenir la moindre image de Mitch. Toutefois, celle de Wilks apparut soudain sur lécran. Un homme grand et blond armé dun pistolet le tenait en respect.

Par tous les dieux! Mais quest-ce que je vais faire?

Il fallut à Wilks un moment pour comprendre pourquoi lhomme qui faisait son rapport à Massey avait une apparence insolite. Bien sûr! Cétait un androïde. Et un androïde quon ne sétait guère donné la peine de soigner. De toute évidence, cétait un produit qui nétait pas prévu pour durer longtemps. Et il était clair quil se fichait comme dune guigne de la Première Loi qui interdisait aux robots et aux androïdes de tuer les humains. Mais comment les pirates avaient-ils bien pu le déprogrammer?

Tout le monde est présent? demanda Massey.

Oui, commandant, répondit landroïde. Nous avons perdu deux unités au cours de lopération. Quatre marines sont morts pendant labordage et deux autres ont été sérieusement blessés. Stephens en avait antérieurement exécuté deux. Les marines survivants et léquipage sont sous bonne garde. Une anomalie a toutefois été décelée.

Laquelle?

Lappel nominal des marines qui a été effectué après leur sortie de lhypersommeil donne un homme de plus.

Massey se tourna vers Wilks.

Quest-ce que cela veut dire?

Stephens sest trompé dans ses comptes. Cétait un ahuri.

Refaites lappel et vérifiez les matricules. Pas question quun fantôme se balade à bord.

Compris.

Je ne sais pas qui vous êtes, mais vous êtes un peu gonflé! sexclama Wilks. Arraisonner un bâtiment militaire en mission… ça ne sétait encore jamais vu! Quel est le but de cette opération?

Empêcher un concurrent trop gourmand de senrichir sur le dos de la Compagnie qui memploie.

Un concurrent? Si vous représentez une Compagnie, vous devriez savoir que le gouvernement nest pas en compétition avec les entreprises privées.

Mais bien sûr que si! Il veut sadjuger quelques-uns de ces précieux extraterrestres pour enrichir son arsenal militaire. Vous ne vous imaginez tout de même pas quil mettra ce produit sur le marché?

Vous ne savez pas où vous allez fourrer vos pieds. Ces créatures ont déjà massacré deux colonies.

Jen sais plus long que vous le pensez, sergent. Figurez-vous que nous en avons déjà une en pension sur la Terre. Notre mission est de faire en sorte que personne ne puisse en récupérer dautres avant que nous nayons eu la possibilité dexploiter notre avantage. Ça et réunir le maximum dinformations utiles: leur menu favori, les conditions déclairage optimales, lenvironnement qui leur convient.

Vous avez un alien? Sur la Terre?

Oui. Personnellement, je nai pas eu loccasion de le voir de mes yeux, mais daprès ce que jai pu comprendre, cest quelque chose dassez immonde.

Bouddha!

Laissez Bouddha en paix, il ne saurait vous être daucun secours, sergent. Maintenant, votre seul dieu, cest moi.

Recroquevillée derrière une caisse, Billie réfléchissait. Elle pourrait probablement rester cachée là un bon moment sans que personne la trouve. Elle ne figurait ni sur le rôle déquipage ni sur la liste des effectifs du commando. Évidemment, quelquun pourrait toujours dénoncer sa présence aux pirates qui avaient pris possession du vaisseau, mais pareille éventualité était plus quimprobable.

Toutefois, rester là sans bouger ne servirait pas à grand-chose. Mitch était peut-être blessé  ou mort: elle avait vu sur les moniteurs des cadavres quon avait balancés dans lespace. Et puis, tôt ou tard, il lui faudrait bien trouver de quoi manger et boire.

Si les assaillants continuaient à ignorer sa présence, elle pourrait peut-être aider les marines. Par endroits, les conduits de ventilation étaient assez larges pour quelle puisse les emprunter comme voies de déplacement. Elle avait appris lart et la manière de se planquer lorsquelle était petite et que les extraterrestres avaient exterminé la colonie. À condition de ne pas faire de bruit et dagir vite, on avait une chance de sen tirer. Elle en était la preuve vivante.

Mais dabord il fallait absolument quelle sache ce quétait devenu Mitch. Sil sétait fait tuer, alors plus rien navait dimportance. Mais sil était encore vivant, elle le trouverait et essaierait de le sortir de là.

Elle se leva. Non, elle ne passerait pas le peu de temps qui lui était encore accordé à se tapir lâchement dans lobscurité jusquà ce quon finisse par la débusquer et quon lélimine comme on écrase de la vermine. À tout le moins, elle pouvait vendre chèrement sa peau.

Dans la cale entrepôt, Massey et Wilks regardaient les androïdes embarquer les marines dans la vedette auxiliaire.

Vous, vous restez ici, dit Massey.

Pourquoi?

Parce que jen ai décidé ainsi. Nous avons suffisamment dappâts pour amorcer nos hameçons.

Vous envoyez mes hommes au massacre?

Oui. Mais mes androïdes à bord des nacelles aériennes les couvriront du mieux possible. Ils sont déjà sur place à préparer le terrain afin que vos hommes aient des voies de retraite. Daprès mes informations, les appâts vivants ont plus defficacité que les appâts morts.

Immonde bâtard!

Vous faites erreur, je ne suis pas un bâtard. Javais neuf ans quand mes parents sont morts. Quand je les ai tués, pour être plus précis.

Les marines continuaient davancer en rang pour monter dans la barge qui allait les déposer sur la planète.

Latmosphère est limite en bas, dit Massey. Faible teneur en oxygène, surabondance deCO2 et de gaz indésirables, notamment des traces de méthane et dammoniac qui doivent certainement brûler les yeux et faire couler le nez. Une exposition prolongée à cette atmosphère toxique serait fatale, mais je doute fort quelle ait le temps dempoisonner un seul de vos camarades.

Wilks ne fit pas de commentaires. Ils étaient dans une situation vraiment merdique! Pour le moment, le seul élément positif était que Massey et ses sbires ignoraient tout de la présence de Billie à bord du Benedict. Mais ils finiraient forcément par fouiller les affaires personnelles de Stephens et trouveraient les enregistrements des communications que les moniteurs avaient en mémoire. Tôt ou tard, quelquun poserait la bonne question à lordinateur et celui-ci dénoncerait la môme. Il fallait seulement espérer quelle ait trouvé un endroit sûr pour se planquer et quelle nen bougerait pas.

Bueller, à son poste, attendait que la barge atterrisse. Il sétait préparé à rencontrer les extraterrestres, mais pas dans ces conditions: leur livrer lassaut sans armes et encadrés par les nacelles aériennes de lennemi. Cétait un combat perdu davance, même si la moitié seulement de ce quavait dit Wilks de ces créatures était vraie.

Mais cétait comme ça, il ny avait rien à faire. Une confrontation directe avec les androïdes qui les surveillaient se solderait par une mort immédiate. Tant que le sursis dont ils disposaient encore durerait, ils auraient peut-être une chance de trouver quand même un moyen de survivre.

Les pensées de Bueller revinrent à Billie. Pourvu quelle soit restée à labri dans sa cachette! Si seulement il pouvait en avoir la certitude, il lui serait plus facile de mourir.

Stupéfiant que quelquun tel que lui soit tombé amoureux! Oui, stupéfiant, il ny avait pas dautre mot. Mais cétait pourtant ce qui était arrivé.

Le gémissement des rétropulseurs qui libéraient la vedette jusque-là captive du champ de remorquage pour la larguer brisa le fil de ses pensées. Je taime, Billie. Adieu.

Le conduit revêtu de plastique à lintérieur duquel Billie rampait était à peine plus gros quelle. La progression était lente et pénible, elle ségratignait les mains et les bras. Mais elle navait pas eu dautre choix.

Assis devant la console de télémétrie, Massey enregistrait les données fournies par la barge et les caméras équipant les casques des marines. Manquaient les modulations vitales habituelles. Le budget alloué au Corps des Marines coloniaux devait être serré aux entournures. Aucune importance. Quils aillent à une mort certaine, Massey sen moquait éperdument. Tout ce qui importait était de ramener un ou deux autres spécimens et le maximum dinformations quil pourrait recueillir sur la planète des aliens.

Et il en arrivait des quantités  gravité, composition atmosphérique, éclairement, conditions météorologiques et tutti quanti  qui sinscrivaient automatiquement dans les mémoires du Benedict. À première vue, il paraissait hautement improbable que ce monde accède dans un proche avenir au rang de station touristique. Sa gravité était légèrement supérieure à celle de la Terre  de lordre de 1,25g , de sorte que les obèses et les Terriens souffrant dinsuffisance cardiaque ne sy précipiteraient pas en foule, même si elle avait eu en dehors de ce détail laspect accueillant dun petit paradis  ce qui nétait dailleurs vraiment pas le cas. Son unique soleil en faisait une planète tropicale, même si elle senorgueillissait de deux modiques calottes polaires. Dans les régions les plus tempérées, la température atteignait facilement celle du corps. La végétation était clairsemée, leau des océans fétide, et rares étaient apparemment les endroits où un humain non protégé aurait eu des chances de survivre, même en faisant abstraction des prédateurs affamés qui habitaient ces lieux. Le port permanent de filtres ou la pose dimplants serait indispensable pour pouvoir respirer cet air empoisonné. Bref, aux yeux de Massey, cette planète pouvait dans le meilleur des cas servir de décharge publique, rien de plus.

Nous émergeons de la couche nuageuse, commandant, annonça le pilote androïde.

Bien reçu.

Massey brancha la caméra de poupe de la barge. Lhologramme se matérialisa à sa gauche. Une enfilade de nuages de plus en plus petits passait en accéléré. En dessous sétendait une sinistre surface grisâtre piquetée de ce qui pouvait passer pour des arbres décharnés et dune multitude de roches ignées déruption récente aux rebords tranchants et aux couleurs repoussantes.

Forte tempête en formation à quarante klicks droit devant, dit le copilote. Altitude maximale: vingt mille mètres.

Contournez-la. Trouvez un nid de ces choses et posez-vous à deux kilomètres. Inutile que nos chers marines se fatiguent trop en faisant de la marche à pied.

Bien compris, commandant.

Jusque-là, songea Massey en examinant les images qui se succédaient, tout se déroulait exactement comme prévu. Au millimètre près. Cen était presque lassant. Enfin… on ne savait jamais. Peut-être quun peu dinattendu viendrait pimenter ce plat insipide.

Le conduit de ventilation débouchait dans une petite cuisine. Comme il ny avait personne en vue, Billie sextirpa de son tuyau et atterrit sur le couvercle dun four à micro-ondes doù elle se laissa glisser à terre.

Lart culinaire à bord du Benedict consistait essentiellement à réchauffer des rations de campagne toutes prêtes et à tirer sur la languette pour ouvrir la capsule. Les raffinements gastronomiques étaient interdits de séjour. Cependant, certaines occasions  des occasions spéciales comme la visite dun officier, voire dun ambassadeur, par exemple  exigeaient que lon améliorât quelque peu lordinaire. Lhôte de marque se voyait alors régalé dune côtelette ou dun ragoût de soypro, parfois même agrémenté, comble de raffinement, dune tarte ou dun gâteau. La confection de telles gâteries imposait nécessairement lemploi dustensiles de cuisine.

En conséquence, Billie fouilla méthodiquement les placards les uns après les autres jusquà ce quelle ait mis la main sur un instrument qui faisait à la fois office de couteau et dépluche-légumes. Muni dune pointe destinée à décortiquer les germes, un de ses bords était en dents de scie et lautre un droit fil aiguisé. Cette espèce de lame qui ne dépassait pas la longueur du petit doigt ne constituait pas une arme particulièrement redoutable, mais on pouvait quand même sen servir pour poignarder quelquun si lon parvenait à sen approcher suffisamment.

Billie fit une autre trouvaille intéressante: un tube de plastique creux sachevant en pointe et qui, une fois plein deau et réfrigéré, devenait un rouleau à pâtisserie. Elle actionna le refroidisseur incorporé à la poignée et, vingt secondes plus tard, leau dont elle avait rempli le cylindre était gelée. Le rouleau qui lui glaçait la main était maintenant assez lourd et massif pour faire éclater un crâne.

Elle le soupesa. Il ne lui restait plus quune chose à faire: se faufiler en douce derrière la petite armée qui avait pris possession de lastronef et fracasser les uns après les autres tous les crânes qui se présenteraient.

Billie eut un petit rire silencieux. Cette fois, tu as complètement perdu la boule, ma vieille. Mais lidée de passer à laction lui apportait quand même un peu de réconfort.

Massey suivait la progression des marines. Exception faite de leurs armes, ils avaient tout leur barda. Trois petites nacelles équipées de caméras les survolaient. Les marines savaient quils seraient abattus sans sommation sils nobéissaient pas aux ordres des androïdes qui les occupaient.

Les senseurs oculaires, auditifs, olfactifs et gustatifs transmettaient les données quils recueillaient à Massey qui donnait en conséquence les instructions voulues à ses androïdes, et ceux-ci échangeaient leurs impressions par coms interposés.

… avancent rudement bien pour des hommes qui respirent un air aussi pauvre en oxygène…

… ne courons-nous pas un risque?

Négatif. La forme de vie indigène ne vole pas.

Massey nécoutait ces bavardages que dune oreille. Son plan était la simplicité même: conduire les marines jusquau nid le plus proche pour que les aliens semparent deux et leur implantent des œufs. Il ne resterait plus alors aux androïdes quà aller récupérer les humains. Stephens avait eu ordre dinterdire que des fusils à plasma soient embarqués sur le Benedict, mais il y en avait suffisamment à bord du propre navire de Massey pour équiper une petite armée. La carapace des aliens avait beau être coriace, elle ne résisterait pas à des décharges dénergie capables de perforer des plaques de blindage en sur-acier avec autant, sinon plus, de facilité quun doigt passant au travers dune serviette en papier mouillée. Non, ce ne serait pas un problème. Et quand il posséderait un spécimen ou deux et quil aurait rassemblé toutes les informations dont il avait besoin, il ne lui resterait plus quà reprendre la route de la Terre.

Après, peut-être que la Compagnie lui trouverait quelque chose de vraiment difficile à faire!

Il rit tout haut. Être le meilleur nétait pas à la portée du premier venu. Il fallait inventer ses propres challenges. Peut-être quil laisserait choir la Compagnie pour se mettre au service dune autre entreprise. Plus petite, mais plus gourmande. Et peut-être même  qui sait?  quil se retournerait contre ses employeurs du moment et leur mordrait un peu la main, rien que pour leur faire voir quil en était capable. Oui. Cétait une perspective qui ne lui était nullement déplaisante.

Allons! Baisse dun ton, sil te plaît. On verra ça plus tard. Pour linstant, tu as une mission à mener à bien. Ce nest pas en commettant des erreurs et en comptant les embryons avant que les œufs soient fertilisés que tu te montreras le meilleur.

Massey se replongea dans la lecture des hologrammes et des données qui défilaient devant ses yeux.

Chaque chose en son temps. Règle numéro un: on ne court pas deux lièvres à la fois.
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Les six marines de la 1reescouade avançaient précautionneusement en direction du monticule, conscients que chaque pas quils faisaient les rapprochait de la mort. La surface du petit tertre  un nid? une ruche?  sillonnée darêtes formant des sortes darabesques était dun gris brunâtre moucheté, ici et là, de taches plus claires. Quand ils se furent rapprochés, Bueller se rendit compte que celles-ci étaient des os, des crânes pour la plupart.

Quelquun poussa un juron.

Bah! Ce ne sont que des sécrétions mêlées de matières organiques. Pas de quoi en faire un plat!

Cette espèce de termitière était percée dune ouverture ovale doù samorçait ce qui pouvait passer pour un couloir.

Rien à faire pour que jentre là-dedans, déclara tout net Ramirez.

Mais les trois nacelles bourdonnantes qui, tels des dragons, planaient au-dessus deux ne lentendaient pas de cette oreille. La confirmation fut immédiate; une voix tomba du com de Bueller: «Avancez.»

Et pour ponctuer cet ordre, un rayon vert frappa le sol derrière le groupe, creusant un petit cratère fumant dans le sol rocailleux.

Je me demande ce que font les autres escouades, dit Chin.

Quest-ce que ça peut nous foutre? répliqua Ramirez. Cest nous qui allons entrer dans lHistoire.

Cest pour ça quon est là, non? fit Bueller.

Arrête tes conneries, grommela Ramirez. On est censés être des marines, pas des appâts, merde!

Je suis ouvert à toutes les idées.

Ils avaient presque atteint lentrée. Une fois quils lauraient franchie et seraient hors de vue, peut-être quils pourraient simplement rester tapis là sans avoir à senfoncer dans le tunnel.

Tiens donc! soupira intérieurement Bueller. Et nos caméras? Comme si le type devant le moniteur pouvait subitement devenir aveugle et ne plus voir ce quelles lui envoient!

Mais alors quest-ce quil pourrait y faire?

Nous griller en nous balançant un coup de plasma à effet rétro, et adieu.

À moins quil nenvoie un de ses androïdes bons pour la casse soccuper de nous. Qui dailleurs naurait sans doute même pas besoin de quitter sa nacelle. Inutile de tergiverser. Nous allons entrer dans lHistoire, comme disait Ramirez.

Ils étaient arrivés à lentrée. Bueller alluma la lampe fixée à son épaule et prit une profonde inspiration. Ce fut lui qui entra le premier.

Et maintenant, advienne que pourra.

Sortant de la cuisine, Billie sengagea dans la coursive qui conduisait au magasin darmes. Un rouleau à pâtisserie et un épluche-légumes, cétait un peu léger comme arsenal quand on avait affaire à toute une troupe armée. Ce quil lui fallait, cétait un fusil. Et beaucoup de chance. Plus un ou deux miracles en prime, si possible.

Une sonnerie discrète retentit soudain et Massey qui étudiait les informations holographiques qui ne cessaient darriver tourna son attention vers lécran. Les trois nacelles étaient en point fixe au-dessus de lentrée du premier tertre. Les autres escouades nétaient pas encore parvenues à leur destination. Mais… mais quest-ce que cétait que ça?

Des aéronefs fonçaient vers les nacelles.

Cétait impossible! Il nexistait pas despèce civilisée sur ce monde. Les aliens navaient pas, ne pouvaient pas avoir dengins volants!

Puis Massey réalisa brusquement quil commettait une erreur dinterprétation. Les messages ne comportaient pas les «signatures» requises: pas de dégagement thermique, pas de déperdition énergétique, ni de signaux radio, ni de signaux radar, ni deffet Doppler. Ou il ne sagissait que de planeurs primitifs, ou…

Il battit des paupières.

Alerte pour le groupe1!

Les caméras enregistrèrent et transmirent limpact quand la première vague de créatures volantes  elles étaient une dizaine et ne faisaient aucun bruit  plongea sur les nacelles. Cétaient des reptiles à la tête longue et étroite, recouverts décailles grises. Leurs ailes en delta avaient au moins dix mètres denvergure. Et ils étaient carnivores: les multiples rangées de dents acérées qui hérissaient leurs gueules ne laissaient planer aucun doute sur ce point.

Les androïdes se défendaient vaillamment, on ne pouvait pas dire le contraire. Les fusils à plasma crachaient sans discontinuer leurs imparables rayons dénergie et, dans les trois secondes qui suivirent lattaque, neuf reptiliens sécrasèrent au sol, les ailes en lambeaux et le corps déchiqueté.

Mais la seconde vague arrivait déjà en renfort et les assaillants étaient maintenant trop nombreux. Un rayon vert frappa lun deux en pleine poitrine, le foudroyant instantanément, mais, dans sa chute, il heurta de plein fouet une nacelle, la déviant de sa trajectoire. Un de ses congénères se rua alors sur elle et sa mâchoire se referma sur le bras de landroïde qui était aux commandes. La nacelle plongea en décrivant des spirales, escortée par quatre ou cinq reptiles.

Les choses ne se présentaient pas mieux pour les deux autres appareils. Les créatures volantes, toujours plus nombreuses, mordaient à belles dents lépais plastique de leur fuselage, le déchiraient à coups de griffes, sacharnant sur eux comme si cétaient des êtres vivants.

Les rayons plasmatiques fusaient de toutes parts, faisant des ravages parmi les monstres ailés, mais ceux qui passaient au travers de ce tir de barrage continuaient de se lancer à lassaut. Les nacelles, avec leur coque déchirée, labourée par les griffes et les dents, ressemblaient à des épis de maïs assaillis par un vol de corbeaux affamés. Leur équipage résistait opiniâtrement, mais cétait un combat perdu davance.

La première sécrasa au sol et ses deux occupants furent éjectés sous le choc. Presque aussitôt, les dragons furent sur eux, les éventrant, arrachant leurs membres de leur torse. Mais ils sabstinrent de dévorer les restes flottant dans le fluide circulatoire qui jaillissait des corps mutilés des deux androïdes. Apparemment, le goût de la chair artificielle nexcitait pas leur gourmandise.

La deuxième nacelle parvint à faire un atterrissage contrôlé. Lun des deux androïdes déquipage sen extirpa et sélança en courant vers le tertre. Les reptiles fondirent sur son compagnon qui essayait de sortir de la carlingue, mais ne se lancèrent pas à la poursuite du premier. Ils devaient savoir de quoi étaient capables les occupants de la «termitière».

La troisième nacelle se transforma en une boule de feu à une trentaine de mètres du sol. Lorsquelle se désintégra en touchant le sol, ses occupants étaient sûrement déjà carbonisés. Quand la chaleur du brasier atteignit un point critique, un fusil à plasma explosa. Laveuglant éclair vert qui sensuivit réduisit en poussière lépave et les serpents volants qui lavaient suivie de trop près dans sa chute.

Massey, qui ne quittait pas lécran des yeux, était fasciné par ce spectacle. Il y aurait certainement des entreprises qui seraient intéressées par ces créatures. Pourquoi ne pas essayer den capturer une? Un bébé, peut-être…

Mais il fallait dabord et avant tout assurer le succès de la mission  cétait la priorité des priorités. Il appela les nacelles daccompagnement qui surveillaient les autres marines:

Rendez-vous immédiatement à la verticale de la 1reescouade, ordonna-t-il.

Mais les marines qui sont ici? demanda un androïde.

Aucune importance. Faites ce que je dis. Vous volerez en rase-mottes. Il y a là-bas des créatures volantes qui vous attaqueront. Exécution.

Massey coupa le contact et se laissa aller contre le dossier de son siège. Oui. Les choses prenaient une tournure intéressante. Plus quil ne lavait prévu.

Au bruit de lexplosion, Bueller simmobilisa.

Quest-ce que cest que ça? sexclama Chin.

Ils étaient déjà à une cinquantaine de mètres à lintérieur du nid, mais le diable qui les poussait en avant leur paraissait soudain moins dangereux que celui vers lequel ils se dirigeaient.

Il faut aller voir, dit Bueller.

Je vais avec toi, vieux, fit Ramirez.

Jassurerai vos arrières.

Et MButu montra la pierre quelle tenait dans sa main.

Bueller ne put sempêcher de rire. Si elle se figurait que cette malheureuse pierre pourrait lui être dune aide quelconque, elle se faisait vraiment des illusions! Nempêche que, réflexion faite, une arme, si dérisoire fût-elle, était tout de même préférable à pas darme du tout. Et il ramassa une pierre à son tour.

Le spectacle qui les attendait dehors était stupéfiant. Des espèces de chauves-souris géantes battaient lair de leurs ailes. Les trois nacelles, dont une seule était encore intacte, gisaient au sol, et un androïde, un fusil à plasma au poing, fonçait dans leur direction à une vitesse olympique bien que le terrain fût accidenté.

Reculez, ordonna Bueller à ses compagnons. Jai limpression que la chance est en train de nous sourire.

Peut-être, dit Smith derrière lui. Mais jaimerais bien savoir pourquoi les bestioles qui vivent là-dedans ne se sont pas encore précipitées sur nous.

À cheval donné on ne regarde pas les dents, répliqua Chin.

Ça veut dire quoi?

Que tu devrais être heureux de pouvoir encore remplir tes poumons dair. Même sil pue comme cest pas permis.

Leurs yeux demeuraient rivés sur landroïde qui se prenait pour un champion de course à pied. Un des serpents ailés piqua droit sur lui comme un rapace qui fond sur sa proie, mais il lui échappa en se jetant à terre. Quand le reptilien eut repris de laltitude, il commença à décrire des cercles pour faire une nouvelle tentative, mais landroïde était presque arrivé à lentrée du monticule. La créature volante dut finalement estimer quelle avait quelque chose de plus intéressant à faire ailleurs: elle prit son essor, trouva un courant ascendant et séloigna à tire-daile.

Attention, les enfants, murmura Bueller. On a de la visite.

Landroïde atteignit lentrée du nid. Mais il nalla pas plus loin. À peine avait-il fait un pas à lintérieur que les marines se jetèrent sur lui avec un bel ensemble et il sécroula, réduit à limpuissance sous leur poids combiné.

Maintenant, ils avaient une arme. Certes, un seul et unique fusil à plasma pour eux six, ce nétait pas énorme. Mais cela modifiait quand même les données du problème.

Billie retourna à larmurerie dont Mitch lui avait fait les honneurs quelques heures plus tôt. Des armes, il y en avait en abondance, mais force lui fut de constater, quand elle en eut examiné quelques-unes, quaucune nétait utilisable. Une pièce leur faisait défaut. La même. Bah! Au point où elle en était… Elle se passa une carabine à lépaule et prit deux chargeurs de réserve ainsi quune ceinture à grenades. Peut-être quelle réussirait à trouver la pièce manquante, on ne savait jamais. Ou quen y allant au bluff elle pourrait persuader un adversaire potentiel que le flingue quelle lui brandirait sous le nez était en parfait état de marche. Ou menacer de faire sauter lastronef à la grenade. Foutue pour foutue, elle navait plus rien à perdre, maintenant.

Surtout sil était arrivé quelque chose à Mitch.

Prends le fusil, dit Bueller à Blake. Cest toi le meilleur tireur de lescouade.

Blake acquiesça, empoigna le fusil et lui jeta un bref coup dœil.

Le chargeur est presque plein, dit-elle. Il a trente, trente-cinq pruneaux dans le ventre.

Si tu as à ten servir, tiens le compte des coups que tu tireras.

Il y a aussi un pistolet, fit remarquer Smith.

Cest à moi quil revient.

Sans vouloir toffenser, Bueller, même si tu as pris la responsabilité du groupe depuis quEasley est cané, on a tous le même rang.

Ça nempêche que je suis le meilleur au tir au pistolet.

Il a raison, Smith, approuva MButu. Si tu visais un tank avec un pistolet, tu le raterais à coup sûr.

Bon, bon, je me tais. Si je disais ça, cétait juste histoire de causer.

Bueller prit le pistolet. Cétait un 10mm standard qui tirait des balles identiques à celles des carabines sauf quelles étaient moins puissantes. Mais il suffisait dappuyer sur un levier pour quil lance des projectiles plus lourds  si lon acceptait le risque de le voir vous exploser dans la main au bout de cinq ou six coups.

Et maintenant, si on bavardait un peu tous les deux? dit Bueller à landroïde.

Vous perdrez votre temps, répondit celui-ci. Je suis sans valeur comme otage. Ma durée de vie est limitée et il y a déjà un certain temps que le compte à rebours a commencé. Quoi quil arrive, il ne me reste que deux semaines dexistence.

Cela pourrait être deux semaines tout à fait pénibles, dit MButu en brandissant le morceau de rocher quelle serrait dans son poing.

Landroïde se contenta de secouer la tête.

Nimporte comment, je ne sais rien. Cest Massey le patron et il garde ses projets pour lui. Nous, nous faisons ce quil nous dit de faire, ça sarrête là.

Blake enfonça la pointe de sa botte dans la hanche de landroïde cloué au sol.

Eh bien, cest parfait. Dans ce cas, autant en finir tout de suite. Vas-y, MButu. Pète-lui le crâne avec ta caillasse, inutile de gaspiller des munitions pour le descendre.

Du calme, Blake, dit Bueller. On la fabriqué dans un labo et il nest pas responsable de ce quil fait. Il a été programmé pour. Il nest pas libre de ses choix.

Blake dévisagea Bueller.

Oui. Cest juste.

Désolé de vous interrompre, les gars, fit Smith, mais je crois bien quil y a quelque chose qui samène. Et je doute quun seul fusil à plasma arrête un troupeau de ces bestioles. On ferait peut-être mieux de faire joujou dehors, non?

Bueller tourna la tête. Des bruits venaient, en effet, des profondeurs du nid. Cela ressemblait fort à des crissements de griffes.

Tout le monde dehors, ordonna-t-il. On trouvera peut-être dautres armes, du matériel ou je ne sais quoi dans les nacelles.

Et où irez-vous ensuite? demanda landroïde. Sans capsules ni véhicules, vous ne pourrez pas quitter cette planète. Vous êtes prisonniers.

Possible, mon pote, mais en tout cas on ne sera pas prisonniers de cette termitière. Marines, en avant!

Bueller neut pas besoin de le dire deux fois.

Billie, la carabine à lépaule, le rouleau à pâtisserie dans une main et lépluche-légumes dans lautre, avançait prudemment dans la coursive. Se rendant soudain compte quelle était arrivée dans la section du navire qui servait de quartier aux officiers, elle poursuivit sa reconnaissance, collée contre la cloison, sefforçant dêtre invisible autant que faire se pouvait. Si jamais elle avait le malheur de tomber sur quelquun, ce serait la catastrophe.

Là, devant elle… mais cétait la cabine de Stephens! Elle lattirait comme un aimant. Le colonel nétait évidemment pas à lintérieur: elle avait vu son cadavre flotter dans lespace. Elle avait dailleurs été très étonnée quil soit mort en défendant son navire. Finalement, elle lavait peut-être mal jugé.

Elle tendait déjà la main vers la poignée de la porte quand elle eut la surprise de voir celle-ci se mettre à coulisser.

Il y avait quelquun qui se préparait à sortir!

Elle jeta vivement un coup dœil à gauche et à droite. Elle naurait jamais le temps de filer. La personne qui se trouvait dans la cabine la repérerait avant quelle nait pu se mettre à couvert et elle avait toutes les chances de recevoir une balle dans le dos.

Elle leva le rouleau à pâtisserie à bout de bras, actionna le refroidisseur et saplatit contre le mur à droite de la porte.

Le rouleau était suffisamment lourd bien que le liquide quil contenait nait pas encore eu le temps de geler. Quand lhomme émergea de la cabine, Billie abattit son arme improvisée juste au-dessus de son oreille en y allant de bon cœur. Le cylindre de plastique vola en éclats et le gel frigogène bleuâtre quil recelait barbouilla le visage de lintrus dont le crâne avait sûrement été fracassé.

Il vacilla sur ses jambes, se cogna au montant de la porte en titubant, mais ne tomba pas.

Billie fit un pas en avant et allongea le bras gauche, visant le sternum. Lépluche-légumes sy enfonça jusquà la garde.

Mais, ô surprise! Ce ne fut pas du sang, qui jaillit de la blessure, mais un liquide laiteux. À cette vue, Billie qui se préparait à jouer à nouveau de lépluche-légumes comprit quelle avait affaire à un homme artificiel, à un androïde.

Il pivota sur lui-même et le coup quil lui balança sur le poignet fit dévier la trajectoire de larme improvisée. Linstrument ripa sur les côtes, tailladant presque le thorax du plexus solaire à lépaule.

Landro lança son poing en avant, mais, aveuglé par le frigogène qui lui barbouillait la figure, il rata Billie dun cheveu. Il dut sessuyer les yeux, ce qui donna à la jeune fille le temps de passer pour la troisième fois à lattaque. Cétait maintenant ou jamais: si elle ne le dégringolait pas ce coup-là, loccasion ne se représenterait plus. Même blessé, un androïde était plus fort que nimporte quel humain.

Cette fois, ce furent les yeux quelle visa. On ne passe pas sa jeunesse dans un hôpital sans acquérir quelques notions danatomie. La boîte crânienne qui protège le cerveau na quune faille: lorbite.

Landroïde fit un bond en arrière et, levant les deux mains, retira lépluche-légumes fiché dans son œil, arrachant en même temps la quasi-totalité du globe oculaire tandis que le blanc liquide circulatoire giclait de son orbite vide. Il resta encore debout quelques secondes  une éternité  avant de sécrouler enfin. Sans un mot, sans même un gémissement: il seffondra comme si ses os sétaient brusquement liquéfiés.

Le cœur de Billie cognait dans sa poitrine comme sil voulait sen échapper. Soudain fatiguée, elle lâcha le tronçon du rouleau à pâtisserie quelle serrait encore dans sa main gauche. Il heurta le sol avec un bruit qui lui parut assourdissant.

La première réaction de la jeune fille fut de prendre ses jambes à son cou, mais elle y résista. Que faisait cet androïde dans la cabine de Stephens? se demandait-elle.

Dès quelle y fut entrée, elle eut la réponse à sa question: toutes les pièces manquantes des fusils salignaient en bon ordre sur le lit. Qui les avait posées là? Il était clair que quelquun avait systématiquement rendu inutilisable larsenal du bord. Soudain, elle comprit que cétait Stephens. Mais pourquoi ce sabotage en règle? Bah! On verrait ça plus tard. Pour linstant, elle avait autre chose à penser.

Elle prit une des valves sur le lit et la monta sur sa carabine, glissa un chargeur dans le magasin et jeta un coup dœil au compteur. Le chargeur contenait quatre-vingt-dix-neuf projectiles antipersonnel.

Elle sourit. Cétait un peu juste, daccord, mais elle se sentait fichtrement réconfortée. Si les réducteurs de têtes de lhôpital pouvaient la voir maintenant, ils en feraient une maladie. Non, mais vous vous rendez compte? Une môme complètement givrée avec une carabine longue portée!

Eh oui! Et si quelquun avait le malheur de venir lui chercher des crosses, ça allait être sa fête!

Wilks… Il fallait absolument quelle le retrouve. Il saurait faire face à la situation. Elle et lui récupéreraient Mitch et ils sortiraient tous les trois de ce merdier. Ce nétait peut-être pas le plan le plus génial que lon pût rêver, mais, dans limmédiat, il ferait laffaire. Du moins, elle lespérait.
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Les caméras des six nacelles qui arrivaient à proximité de la ruche où se trouvait la 1reescouade renvoyaient à Massey les images quelles enregistraient.

Les marines commençaient à tirer.

Tiens, tiens! Ils devaient avoir découvert des armes dans une épave. Le rayonnement de deux fusils à plasma au moins fusait du sol.

De bonne qualité, les androïdes étaient forts, rapides, mais pas spécialisés dans les scénarios de combat. Dans ce domaine, les marines les battaient de plusieurs longueurs, même si leur armement laissait à désirer. Trois nacelles sécrasèrent en flammes. Celles qui restaient décrochèrent et prirent de laltitude sans cesser de tourner en rond au-dessus du site quand elles furent hors datteinte.

Le com grésilla.

Nous avons un problème, commandant.

Je ne suis pas aveugle. Ne bougez pas de là. Et ne les perdez pas de vue.

Massey se laissa aller contre le dossier de son fauteuil en se grattant le menton, puis il se retourna.

Va me chercher Wilks, ordonna-t-il à landroïde qui montait la garde devant sa porte.

Landro séloigna au petit trot.

Oui, évidemment… Massey navait pas prévu ces complications. Mais ce nétait quun contretemps mineur. Il avait recueilli un maximum dinformations sur la planète et sa mission essentielle  empêcher le gouvernement de mettre la main sur un spécimen dextraterrestre  était remplie. Fallait-il continuer ou tirer un trait et rentrer? Dune part, il avait quasiment fait ce quon attendait de lui. Il pouvait parfaitement dire à la Compagnie que les équipes déposées à la surface avaient été anéanties par les autochtones. Ses commanditaires se contenteraient de hausser les épaules. Le cartel avait son spécimen. Un de plus ne ferait jamais que double emploi.

Dautre part, la seule idée dun échec, fût-il partiel, le hérissait.

Oui, cétait une bonne question. Qui demandait réflexion.

Si Billie vit le pirate pousser Wilks devant lui en lui enfonçant le canon de son fusil dans les reins, ce fut vraiment un coup de chance. Le sergent avait les mains liées dans le dos. Lattention de lhomme  à moins que ce ne fût aussi un androïde  était à tel point fixée sur son prisonnier quil ne vit pas la jeune fille qui sétait tapie derrière un bloc radiant quand il passa devant elle.

Lorsque la voie fut libre, elle se redressa et alla sur la pointe des pieds jusquau coin où Wilks et son geôlier avaient tourné. Elle arriva juste à temps pour les voir prendre la direction de la passerelle.

Elle voulait retrouver Wilks? Eh bien, voilà qui était fait. Elle sengagea dans la coursive sur les talons des deux hommes.

Wilks avait la nette impression que, pour lui, les dés étaient désormais jetés. Et il nen avait rien à foutre. Depuis plus de dix ans, il faisait du rab. Normalement, il aurait dû crever sur Rim avec les copains. Dailleurs, ces dix années de prime quil avait tirées, ça navait pas été la joie. Dix années mornes et fastidieuses. Un régime sans sel, quoi! Alors, merde! Si son heure devait sonner, à Dieu vat! Quelle sonne et quon nen parle plus. Il mourrait comme un homme.

Appliquant les consignes de Bueller, les marines sétaient éparpillés et changeaient de position toutes les quelques secondes. Heureusement pour eux, les nacelles navaient pas été conçues pour autre chose que le transport rapide, vite fait bien fait. Si elles étaient équipées dun radar bas de gamme et dun Doppler, elles navaient ni renifleur ni détecteur à infrarouges. Et pas darmement en dehors des armes individuelles du personnel. Les androïdes ne pouvaient se fier quà leurs propres sens et ils distinguaient mal les tenues camouflées des marines. En revanche, les nacelles, elles, étaient bien visibles et, en raison même de leur taille, elles constituaient des cibles idéales. Doù le score actuel: trois à zéro en faveur des marines.

Mais ils ne pouvaient pas séterniser. Tôt ou tard, les aliens allaient sortir de la termitière en rangs serrés et la situation deviendrait intenable.

Écoutez-moi tous, dit Bueller en utilisant la fréquence brouillée de son émetteur. Il faut se tirer avant que nos petits copains ne débarquent à la recherche de quelques friandises à se mettre sous la dent. Vu? À mon signal, on sarrache. Direction le sud magnétique. Ramirez ouvrira la marche et Blake couvrira nos arrières. Les autres, à plat ventre. Je ne veux voir que vos fesses.

Bueller ne pensait pas que les pirates pouvaient écouter la fréquence brouillée, mais il navait pas oublié la petite leçon que Wilks leur avait donnée sur la Terre à Easley et à lui quand il les avait coincés lors dune attaque simulée.

Marines, à mon signal  conversion.

Cétait un ordre codé signifiant que laxe de repli devait faire un angle de cent quatre-vingts degrés par rapport à la direction quil venait dindiquer. Si jamais les pirates captaient malgré tout la ligne brouillée, ils penseraient que lescouade irait plein sud alors quen réalité elle se dirigerait vers le nord. Cela pourrait lui faire gagner quelques centaines de mètres.

Go!

Landroïde quils avaient capturé avait entendu les directives, mais Bueller nen prit conscience que lorsquils sébranlèrent: comme il ne connaissait pas le code, il prit la mauvaise direction.

Eh, toi! lui cria Bueller.

Trop tard. Une des nacelles plongea droit au sud de leur position, crachant du plasma en automatique. À ce rythme, le magasin serait bientôt vide, mais un pareil arrosage devait immanquablement causer de sérieux dégâts en un rien de temps. Le sol se creusa dune multitude de cratères vomissant des torrents de fumée, les rochers explosaient sous limpact des charges énergétiques. Landroïde tenta de sarrêter, mais il se trouva pris dans le ballet des sillages de la mort verte qui pleuvait. Ses fluides internes furent instantanément portés à ébullition et il éclata littéralement comme un ballon crevé par une lame de couteau. Une mort plutôt rapide. Au moins, il navait pas eu le temps de beaucoup souffrir.

Blake se redressa, pivota sur elle-même et braqua son fusil sur la nacelle restante.

Elle est trop loin! lui cria Bueller. Ne gaspille pas tes munitions!

Blake se contenta de sourire. Accompagnant la cible, elle visa soigneusement en gardant les deux yeux ouverts et fit basculer le verrouillage.

La nacelle qui reprenait rapidement de laltitude était au moins à cinq cents mètres. Elle a peu de chances de la toucher, se dit Bueller.

Léclair vert atteignit de plein fouet les rétropulseurs. Une seconde, la nacelle parut demeurer en suspension dans le temps et lespace, puis la force de pesanteur reprit ses droits. Sans rétropulseurs, ce nétait plus quune brique. Les marines étaient assez près pour entendre lair siffler à travers sa coque éventrée. La terre avait beau être sèche et dure, il y eut comme un bruit déclaboussures quand elle sécrasa.

En plein dans le mille! sécria Bueller. Félicitations.

Bah! Ce nest pas plus compliqué quà la chasse au canard, répondit Blake. Il suffit daccompagner le mouvement de la cible, cest tout.

Lescouade prit le pas de course.

Les deux dernières nacelles continuaient de décrire des cercles dans le ciel en restant hors de portée.

Où est-ce quon va? demanda Chin.

On retourne à la barge.

Mais elle est dans la direction opposée!

Je sais. On va opérer un mouvement tournant. Comme ça, ils croiront quon est paumés. Quand il fera noir, ils perdront notre trace et il ne nous restera plus quà leur fausser compagnie.

Daccord, fit MButu. Mais, les autres, comment on leur fausse compagnie?

Là-bas, les premiers aliens commençaient à sortir de leur nid.

Massey renvoya landroïde et se tourna vers Wilks.

Vos gars se sont rudement bien débrouillés en bas. Ils ont réussi à mettre la main sur un fusil ou deux et, maintenant, ils se font la paire.

Wilks accueillit la nouvelle avec un large sourire.

Toutes mes condoléances. Jespère que cela ne flanque pas votre petit plan en lair.

Massey sortit son pistolet démodé de létui et en colla le canon sous le menton de Wilks.

Je peux me permettre une suggestion? Pourquoi ne leur donneriez-vous pas lordre de se rendre?

Le sourire du sergent sélargit encore.

Et si je refuse, vous me tuez, cest ça?

Massey éclata de rire.

Cest un plaisir de travailler avec des professionnels. Cela me change des ahuris avec qui jai habituellement affaire. Vous, au moins, vous savez que, quoi quil arrive, vous serez liquidé.

Figurez-vous que je men doutais un peu.

Cest une nécessité, que voulez-vous? Mais on peut mourir facilement ou douloureusement.

Massey rengaina son pistolet et sortit un poignard de la tige de sa botte. Il ne faisait pas plus de dix-sept ou dix-huit centimètres, poignée comprise, mais cétait une arme redoutable dans les mains dun spécialiste. Et Wilks ne doutait pas que Massey savait sen servir.

Bof! Ma queue est plus longue que ça.

Pour le moment, mais ça ne durera pas longtemps.

Wilks se ramassa sur lui-même. Il avait les mains attachées dans le dos, mais il pouvait se servir de ses pieds. Le combat au corps à corps navait évidemment pas de secrets pour Massey, mais, mourir pour mourir, autant essayer de tirer sa révérence en beauté.

Au même instant, le timbre du com retentit. Massey séloigna de son prisonnier pour appuyer sur une touche.

Les marines ont descendu une nouvelle nacelle, commandant. Ils se dirigent maintenant vers le nord en tournant le dos à la barge.

Ils ne sont sûrement pas stupides à ce point. Collez-leur au train.

Le regard de Massey se posa sur Wilks, puis revint au com dont il actionna quelques commandes. Un cadran chronométrique safficha dans un coin de lécran de projection et des chiffres commencèrent à défiler. Un compte à rebours.

Une précaution na jamais fait de mal à personne.

Wilks se rua sur lui.

Massey sesclaffa et, tendant la jambe, le bloqua avant quil neût fait trois pas dun coup de pied négligent… presque méprisant. La pointe de sa botte senfonça dans le ventre du sergent qui, le souffle coupé, se plia en deux et perdit léquilibre. Comme il ne pouvait utiliser ses mains pour amortir sa chute, le choc fut brutal. Une fois à terre, ce fut en vain quil essaya de sappuyer sur ses talons pour se relever.

Massey fit tournoyer son couteau.

Ça suffit comme ça, ce petit jeu a assez duré. Le moment est venu de reprendre mes billes et de rentrer chez moi. Adieu, sergent Wilks.

Comme il savançait vers le marine réduit à limpuissance, une voix  une voix féminine  séleva derrière son dos:

Lâchez ça!

Lorsque le soleil eut sombré et que lobscurité commença à sépaissir, lescouade prit la direction de la barge. Les marines avaient maintenant du mal à distinguer les nacelles qui les suivaient  et, par conséquent, les pirates avaient, eux aussi, du mal à les voir.

Et les aliens? demanda Bueller.

MButu secoua la tête.

Leur sens olfactif doit être déficient. Quand nous avons obliqué, ils ont continué tout droit. Question flair, cest zéro pointé.

Ça, cest une bonne nouvelle.

Oui, fit Ramirez. À moins quil ny ait par là quelque chose quils nont pas envie de rencontrer. Quelque chose dencore plus abominable queux.

Ce que jaime chez toi, Ramirez, cest ton optimisme, dit Blake.

Va te faire foutre!

À ton entière disposition. Si ce que tu as entre les jambes est tant soit peu plus gros quun cure-dents, cest une proposition qui mérite réflexion.

Bueller sourit. Ils allaient peut-être tous mourir, mais sils pouvaient encore plaisanter, cétait la preuve que leur moral navait jamais été plus haut depuis que les pirates avaient arraisonné le Benedict.

Pressons-nous, les enfants. On na pas que ça à faire.

Billie pointait sa carabine sur la poitrine du pirate. Au moindre geste brusque, il aurait le cœur arraché.

Massey lâcha son poignard. Il souriait et ce sourire le faisait ressembler aux fous furieux que la jeune fille avait eu loccasion de voir dans le pavillon de haute sécurité de lhôpital.

Mais nous avons de la visite! Qui peut bien être cette ravissante enfant? La mascotte du régiment, peut-être?

Je vous conseille de ne pas bouger dun poil.

Voilà qui explique pourquoi il y avait quelquun de trop par rapport à la liste des effectifs. Vous ne pouvez pas être un de ces affreux marines, vous êtes bien trop jolie. On vous a sans doute fait monter à bord en douce pour que léquipage puisse se donner un peu de bon temps?

Tire, Billie! sécria Wilks. Descends-le tout de suite!

Massey se tourna vers Wilks.

Ah! Cest une amie à vous, sergent? Félicitations, vous avez bon goût.

Les mains levées, il fit mine de sapprocher de Billie.

Un pas de plus et vous êtes un homme mort, le prévint-elle.

Allons donc! Une jeune fille aussi adorable que vous? Vous nen ferez rien. Comment pourriez-vous vous sentir responsable de la mort dun de vos semblables? Ça vous donnerait des cauchemars, ma mignonne.

Billie avala sa salive avec effort. Elle avait la bouche sèche. Cet homme était un tueur. Elle le savait. Elle avait vu les corps de ses victimes éjectés dans lespace. Il nétait pas étranger au sort qui avait été réservé à Mitch. Mais il était là, les mains en lair. Tirer froidement sur lui, cétait autre chose que de fracasser la tête dun androïde.

Elle recula imperceptiblement.

Je vous le dis pour la dernière fois: ne faites pas un pas de plus.

Prenant appui sur la cloison, Wilks parvint à se remettre debout.

Ce type est un meurtrier, Billie, tu dois le descendre! lexhorta-t-il. Quest-ce que tu attends pour tirer?

Elle jeta un bref coup dœil au marine.

Ce fut une erreur.

À peine eut-elle détourné son attention de lui que Massey bondit sur elle. Ce fut foudroyant. Billie pressa la détente, mais il sétait baissé et se trouvait sous la ligne de tir. Dans un vacarme assourdissant, une demi-douzaine de balles réduisirent en miettes la console dun terminal qui cracha une gerbe détincelles…

Billie tenta de remettre lhomme en joue, mais trop tard. Le coup de pied quil lui porta au-dessus des genoux lexpédia au sol.

Sale petite pouffiasse! gronda-t-il en se jetant sur elle et en lempoignant par les épaules. Avoir laudace de me braquer!

La soulevant comme une plume, il la balança contre la cloison et, quand elle rebondit, la saisit par sa chemise et la gifla à la volée.

Je nai pas besoin dune arme, pauvre connasse. Mes doigts me suffiraient pour tarracher la gorge!

Il la gifla à nouveau. Et quand il remit ça pour la troisième fois, du sang coula de la bouche de Billie. Il lui avait cassé une dent qui avait déchiré sa lèvre. La tenant toujours par la chemise, il la colla derechef contre la cloison, la souleva dune seule main au-dessus du sol et sortit son pistolet de létui, la bouche fendue en un rire de dément.

Mais je ne me salirai sûrement pas les mains pour te faire la peau, espèce de paumée!

Comme, la tenant toujours par la gorge, il levait son arme, Billie perçut un mouvement derrière lui et ne put réprimer un hoquet de surprise.

Le pirate voulut se retourner, mais elle noua ses deux mains à son poignet, ce qui le retarda suffisamment pour que Wilks lui assène sur la hanche un violent coup dépaule qui le projeta en arrière.

La chemise de Billie se déchira et elle seffondra sur le sol. Se redressant instantanément, elle se précipita en jouant des mains et des genoux vers la carabine quelle avait lâchée. Cinq mètres. Quatre. Trois…

Le grondement étranglé du pirate lui fit tourner la tête. Il avait perdu son pistolet, mais il sétait déjà relevé et prenait son élan pour plonger afin de le récupérer.

Plus que deux mètres pour atteindre la carabine. Plus quun…

Je vais vous faire votre fête à tous les deux!

Saidant dun pied, Wilks, couché sur le côté, sefforçait tant bien que mal de sapprocher de Massey en rampant.

Billie atteignit son but. Elle empoigna la carabine. Nayant pas le temps de se remettre sur ses pieds, elle roula sur le dos…

Le pistolet du pirate claqua et la balle senfonça dans le sol juste à lendroit où elle se trouvait une fraction de seconde plus tôt. Elle navait même plus le temps de viser. Elle fit feu au jugé.

Le sélecteur de tir avait dû se dérégler quand la carabine était tombée: une seule balle fut éjectée du canon. Le tir automatique navait pas fonctionné. Elle appuya de nouveau sur la détente pour faire partir une rafale. Rien. Bon Dieu! Elle réalisa soudain quelle aurait dû la lâcher avant de recommencer!

Mais cette seule balle avait suffi. Elle avait pénétré juste sous lépaule droite de Massey qui chancela tandis que son arme lui échappait de la main. Lentrée du projectile avait la taille de son petit doigt mais, quand le pirate sabattit à plat ventre, Billie put constater que sa sortie avait celle de son poing.

Sur sa lancée, le pistolet glissa de deux mètres. Massey leva la tête, le vit, tendit sa main valide vers lui pour tenter de le saisir, mais, dun coup de pied, Billie lexpédia au loin.

Le pirate se mit sur le dos. Le sang coulait à flots de sa blessure.

Saloperie de petite pute.

Ne faites pas un geste! lui lança Billie en le voyant chercher quelque chose à lintérieur de sa combinaison.

Je temmerde.

Il glissa sa main gauche dans une poche à hauteur de sa hanche droite tandis quun sourire jouait sur ses lèvres.

Billie! sexclama Wilks.

Arrêtez! cria-t-elle.

Le pirate commençait à ressortir sa main de sa poche…

Le doigt de Billie se crispa sur la détente.

Dans la pièce hermétiquement close dont les cloisons renvoyaient les échos multipliés, la déflagration assourdissante fit tinter ses oreilles.

La balle entra droit dans la bouche de Massey, lui faisant sauter quelques dents de devant et tout larrière de la tête. Le plancher et le mur furent éclaboussés de fragments de cervelle sanguinolents. Ce quil avait eu lintention de faire ne se réaliserait plus jamais.

Billie écarta lavant-bras du pirate. Il serrait une grenade dans son poing. Son pouce maintenait enfoncé le détonateur dont le manchon de sécurité était déjà arraché. Elle la dégagea avec précaution de la main du mort et remit le manchon en place. Il sen était fallu dun cheveu quil ne les fasse tous sauter et que lastronef ne soit plus quun météorite embrasé errant dans lespace.

Détache-moi, Billie.

Elle regarda Wilks en battant des paupières comme si cétait la première fois quelle le voyait.

Quoi?

Il a déclenché une espèce de chrono. Vite!

Obéissant comme un automate, Billie ramassa le poignard à la lame finement aiguisée et trancha les liens qui ligotaient les poignets de Wilks.

Dès quil eut les mains libres, il se rua sur le com. Mais impossible de savoir combien de temps il leur restait: il ny avait plus rien daffiché sur lécran  une balle avait fracassé le projecteur. Après avoir essayé plusieurs commandes, le sergent poussa un juron et sapprocha dun autre écran.

Quest-ce quil se passe? senquit Billie.

Wilks secoua la tête.

Je crois quil y a une bombe dans la barge. Ils ont perdu le contact avec la 1reescouade. Il craignait quelle ne la rejoigne pour rallier le navire.

Quest devenu Mitch?

Je nen sais rien.

Appelle-le! Trouve-le!

Mais, Billie…

Je ten supplie, Wilks!

Il faut dabord que je voie si je peux arrêter le retardateur. Ils auront besoin de la barge pour quitter la planète. Toi, surveille la porte. Il y a encore deux androïdes qui se baladent en liberté.

Comme Billie le dévisageait, immobile, Wilks ajouta:

Fais ce que je te dis. Sils nous capturent, nous y passerons tous.

Elle se dirigea vers la porte et, après avoir réglé le sélecteur de la carabine sur tir automatique, elle jeta un coup dœil dans la coursive. Sétant assurée quelle était déserte, elle se posta sur le seuil de la porte.

Wilks?

Je naurai jamais le temps. Il doit forcément y avoir un dispositif de sécurité qui coupe tout, mais je ne connais pas le code. Jessaie de disjoncter les commandes de la barge au cas où ce serait elles qui relaieraient lordre de destruction. Cest tout ce que je peux faire.

Cela demandera combien de temps?

Wilks haussa les épaules.

Aucune idée. Peut-être une minute, peut-être une heure.

Billie se remit à surveiller la coursive. Si Mitch était vivant, elle irait le chercher. Sinon, rien naurait plus dimportance.

Merde! gronda Wilks. Merde de merde de merde!
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Sachant que lobscurité la plus totale régnait à lintérieur des nids, les pirates avaient eu la bonne idée déquiper les marines de détecteurs à infrarouges de sorte que la progression de lescouade ne posait pas de problème. On entendait bien le bourdonnement des nacelles qui tournoyaient quelque part dans les airs, mais le petit groupe bénéficiait de lavantage de linvisibilité.

Ils nétaient plus très loin de la barge dont la chaleur qui séchappait des brèches ouvertes dans son fuselage était captée par les détecteurs IR. Ramirez se trouvait quelques centaines de mètres devant ses camarades. Bueller lavait chargé de reconnaître le terrain et de revenir faire son rapport. Il y avait probablement des gardes devant la barge et il fallait quils trouvent le moyen de les mettre sur la touche sans endommager celle-ci.

Soudain, une clarté éblouissante transforma la nuit en jour  on se serait cru en plein midi.

Merde! sécria Bueller en coupant son détecteur.

La boule de feu qui fusait de la barge sépanouissait comme une fleur dans toutes les directions. Heureusement, lescouade était encore assez loin et leffet de souffle ne lui parvint quatténué. Un vent chaud qui leffleura. Bueller se laissa tomber à plat ventre et, ce faisant, il nota que ses réflexes étaient trop lents. Si cette rafale ardente nétait pas arrivée amortie, on aurait pu parler de lui au passé.

Quelques secondes plus tard, des débris incandescents commencèrent à pleuvoir. On aurait dit un feu dartifice.

Oh! Putain! sexclama Chin.

Bueller porta le com à ses lèvres.

Ramirez? Tu mentends? Réponds, Ramirez.

Il ny eut pas daccusé de réception.

Adios, Ramirez, murmura MButu.

Bueller balaya du regard la masse noire et fumante qui se dressait un peu plus loin. Ramirez avait disparu dans lexplosion. Nom de Dieu!

La mort de son camarade le consternait, mais sil avait limpression quun étau glacé se refermait sur ses tripes cétait pour une autre raison. Maintenant que la barge était détruite, ils étaient cuits. Cétait la fin de la mission. La fin de lescouade.

Est-ce que tu peux prendre contact avec les marines? demanda Billie à Wilks.

Il y avait des appels sur le com, mais qui venaient tous des androïdes pirates coincés sur la planète maintenant que leur barge avait sauté. Wilks coupa la communication et appuya sur une autre touche.

Ici sergent Wilks. Jappelle peloton Fox. Peloton Fox, est-ce que vous me recevez?

Billie eut limpression que le silence se prolongeait si longtemps quil ny aurait jamais de réponse. Oh! Mitch…

Ici 1reescouade. Bueller à lécoute.

Mitch!

Dun geste, Wilks fit taire la jeune fille.

Quelle est votre situation, Bueller?

Blake, Smith, Chin et MButu sont avec moi. Nous avons perdu Ramirez quand la barge sest transformée en nova. Et là-haut, comment ça se présente?

Billie a réglé son compte au salopard en chef. Définitivement. Il y a probablement encore plusieurs andros à bord, mais nous sommes dans le poste de commandement et nous sommes armés. Je pense que nous pourrons les neutraliser facilement.

Cest quand même curieux que la Première Loi ne joue pas avec eux.

Le fait est. Maintenant, ouvre tes oreilles. Je vais vous rejoindre à bord de la deuxième barge. Pour ce qui est de notre mission, cest terminé, Bueller. Les autres salopards ont déjà une bestiole sur la Terre. Quand les autorités lapprendront, elles la récupéreront. Nous navons pas besoin dun spécimen supplémentaire.

Bien compris, sergent. Nous allons chercher un endroit sûr où votre barge pourra se poser…

Bueller allait répondre quand une autre voix len empêcha:

Au secours… Ici sous-lieutenant Walters. On a besoin daide. Les androïdes nous ont déposés près dune de ces saloperies de termitières. Les aliens arrivent sur nous! Vite! Dépêchez-vous!

Bon Dieu! Compris, Walters. Ici Wilks. Où êtes-vous? Branchez une balise transpondeur!

Bouddha! Ils nous rattrapent! Non! Me touchez pas! Aaahh!…

La balise, Walters… vite! Activez-la!

Ça y est, dit Billie. Il a réussi à la mettre en marche.

Elle hocha tristement la tête.

Les aliens vont les emmener dans la ruche.

Oui. Même avec le secours de la balise, nous arriverons trop tard. Les œufs seront déjà implantés. Ce sont dores et déjà des hommes morts.

Wilks émit un soupir étranglé.

Je vais atomiser la planète. Au moins, ce sera rapide. Nous avons ce quil faut pour ça. Jai laissé Stephens faire son cinéma pour quon ne charge pas les fusils à plasma dans les soutes du Benedict et, pendant ce temps, jembarquais en douce des éléments de bombes que je prétendais être des pièces détachées. Je lai possédé en beauté. Il y a à bord de quoi faire pleuvoir sur cette planète de merde un déluge de feu qui déclenchera un millier de volcans et elle sera totalement stérilisée.

Nous avons entendu lappel de détresse, sergent Wilks. (Cétait à nouveau la voix de Mitch.) Ils ne sont quà une dizaine de klicks de nous. On fonce immédiatement.

Négatif, vieux. La mission est abandonnée. Je répète: la mission est abandonnée. Je vais venir vous chercher. Trouvez seulement un endroit où je pourrai poser ma barge. Cest un ordre.

Mais on ne peut pas les laisser tomber, sergent!

Wilks serrait les dents si fort que ses muscles maxillaires étaient noués.

Nous vous appellerons dès que nous les aurons récupérés, poursuivit Bueller.

Cela dépassait la compréhension de Billie qui ne put sempêcher dintervenir:

Mitch! Cest moi… Billie. Tu ne peux pas les sauver. Cest comme sils étaient déjà morts. Attends la barge.

Je… je peux pas texpliquer, Billie, mais nous ne pouvons pas les laisser crever comme ça.

Bon Dieu, Mitch! De quoi tu parles? Lhonneur des marines? Tu nas donc pas compris. Ils sont finis! Ils respirent peut-être encore, mais pas pour longtemps. Dès quils seront implantés, ce seront des hommes morts. Même si on réussissait à les arracher de ce nid, il ny aurait plus rien à faire. Ce serait prendre un risque totalement inutile.

Désolé, Billie, mais nous allons quand même y aller. Je taime.

Mitch!

Pas la peine de te fatiguer, dit Wilks à la jeune fille. Tu narriveras pas à les dissuader.

Pourquoi?

Mais cétait une question à laquelle il était impossible à Wilks de répondre.

Pas de nouvelles des autres escouades? demanda Chin.

Non, répondit Bueller. Je suppose que sil y a des survivants, nous les retrouverons dans la ruche.

Putain de Dieu! Jaime pas ça, dit Smith.

Moi non plus.

Les marines senfoncèrent dans la nuit.

Il y avait à bord du Benedict quatre androïdes «spécial Massey» pour qui la Première Loi de la robotique ne jouait pas. Wilks et Billie les trouvèrent et les tuèrent.

Je ne comprends pas, dit Billie. Je croyais que les andros ne pouvaient en aucun cas faire du mal aux humains.

Ce nest pas tout à fait exact. La Première Loi de la robotique, la loi dAsimov, a été modifiée en ce qui concerne les androïdes. Ils ne peuvent pas tuer un humain, ni même assister au meurtre dun humain sans tenter de se porter à son secours. Mais cest tout. Autrement, ils ne pourraient pas être chirurgiens car ils seraient alors incapables de faire un peu souffrir un homme pour lui éviter un mal plus grave ou pour lui sauver la vie. Mais cette disposition impérative na pas été prise avec cette équipe. Pour que Massey ait pu avoir sous ses ordres des androïdes pour qui elle était lettre morte, il faut que ses commanditaires soient rudement haut placés.

Wilks programma la barge militaire restant en réserve à bord du Benedict ainsi que celle dont était équipé lastronef de Massey. La première serait placée en attente sur une orbite stationnaire au cas où lon aurait besoin delle. Il pourrait la télépiloter depuis la planète. Certes, il y avait les petites nacelles qui avaient servi à transporter les androïdes de Massey, mais ces engins ne pouvaient pas atteindre la vitesse de fuite nécessaire pour échapper à la force dattraction.

Je vais avec toi, déclara Billie tout à trac.

Je préfère pas. Jaimerais mieux que tu restes à bord.

Je me moque de ce que tu veux ou pas. Je taccompagne.

Wilks la dévisagea pensivement. Il avait essayé de la mettre en garde, de lempêcher de céder au penchant quelle éprouvait pour Bueller. Cétait raté. Maintenant, il allait falloir quelle en paie le prix. Et ce serait un prix élevé. Il en souffrait pour elle, mais, au fond, cétait peut-être la meilleure solution. Désormais, Bueller et les autres appartenaient probablement à lHistoire tout comme ceux de leurs camarades que les monstres avaient entraînés dans leur ruche pour en faire du hachis. Aucune des autres escouades navait répondu à ses appels. Dès le départ, la mission avait été un loupé de première classe.

Bon. Daccord. Je temmène.

Que pouvait-il dire dautre?

Juste avant laube, lescouade eut la chance de tomber sur lune des nacelles. Elle avait dû tomber en panne dénergie et le pilote lavait fait se poser au bord de la première rivière venue pour recharger ses convertisseurs. Une opération qui prendrait un bon bout de temps car le cours deau nétait guère plus quun maigre ruisseau au courant paresseux, mais léquipage navait apparemment pas eu dautre choix. Quand les batteries vous lâchent à cent mètres au-dessus du sol, on peut être sûr et certain que nul ne réchappera du crash.

Grâce à son détecteur IR, Blake repéra les deux androïdes à deux cents mètres de distance.

Ça ne donnera pas droit à une décoration ou à un truc de ce genre? demanda-t-elle quand elle les eut chacun abattu dune balle.

Mais si, bien sûr. Quand on sera rentrés, je te proposerai pour la médaille de tireur délite, lui promit Bueller.

Non, celle-là, je lai déjà. Jespérais quon me donnerait au moins lÉtoile de Platine.

Mais on te la donnera aussi. Pas de problème.

Ils échangèrent un sourire, mais leur expression était tendue. Ils faisaient dans lhumour comme les gens qui se forcent à siffloter quand ils passent devant un cimetière. Ils avaient autant de chances de sortir vivants de ce guêpier quun crachat lancé sur une supernova de ne pas sévaporer.

Néanmoins, la situation saméliora un tantinet. Ils trouvèrent dans la nacelle deux autres fusils à plasma et des chargeurs de réserve, une carabine de 10mm et deux pistolets. Maintenant, tout le monde avait son fusil à plasma sauf Bueller qui prit la carabine et une ceinture de grenades.

Où en sont les batteries de la nacelle? demanda Bueller.

Quasiment mortes, répondit Smith. Le courant de cette rivière est si maigrichon quil faudra bien seize heures avant quelle ait recouvré assez de puissance pour décoller. Et même alors, elle ne pourra pas prendre plus de deux hommes à bord.

Bueller eut un haussement dépaules fataliste.

Bon. Laissons les batteries se recharger. Peut-être cette nacelle pourra-t-elle nous servir lorsque nous reviendrons.

Oui, mais quand? Putain! Loptimiste de service, cest pas moi, cest toi.

Allez… en route.

Quand le Benedict largua la barge, Billie sarrêta de respirer. Maintenant quelle et Wilks ne bénéficiaient plus de la gravité artificielle du navire et quils flottaient en apesanteur, elle avait envie de vomir. Elle ravala la bile qui lui montait à la gorge et inspira profondément par le nez plusieurs fois daffilée. Mitch était là-bas, sur la planète, et il était toujours vivant. Sils parvenaient à atteindre la ruche avant quil ny ait pénétré, elle réussirait peut-être à le convaincre de revenir sur ses pas. Par contre, sils arrivaient trop tard, eh bien, elle prendrait un fusil et elle irait à sa recherche.

Combien de temps va-t-il nous falloir? senquit-elle.

Avec un peu de chance, à peu près une heure.

Et autrement?

Nous serons alors obligés dattaquer la couche atmosphérique sous un angle défavorable pour nous poser sur le lieu de rendez-vous. Si nous avons le malheur de faire une fausse manœuvre, nous risquons de finir grillés dans cette boîte de conserve.

Quadviendra-t-il alors de la planète?

Si, dans six heures, je nai pas envoyé de contrordre, lordinateur lâchera les bombes à tête atomique et le navire reprendra la route de la Terre. Tous ceux qui seront en bas auront intérêt à faire fissa pour régler leurs petites affaires.

Billie regarda fixement Wilks.

Tu sais ce quune seule poignée de ces choses est capable de faire. Je ne veux à aucun prix prendre le risque de laisser survivre ce monde où elles pullulent pour que de malheureux innocents se retrouvent un beau jour au milieu delles.

Billie acquiesça. Il avait raison. Sils mouraient, mieux valait que la planète meure avec eux. Cétait la seule façon dêtre sûr que le problème serait réglé.

Voilà lentrée, dit MButu. Comment on procède?

Jouvrirai la marche, annonça Bueller. Vous me suivrez sur deux rangs. MButu et Chin devant, Blake et Smith couvrant nos arrières. On fonce droit sur le signal quémet le transpondeur, on récupère les copains et on se replie aussi sec.

Pas plus compliqué que de faire baisser le nez à une graviflèche, quoi! commenta Smith.

Ton sens de lhumour est un peu bancal, répliqua Blake. Quelquun a sûrement dû heurter le bras du tech qui mettait ta matrice cérébrale en place.

Va te faire foutre.

Si jamais on remonte à bord du navire, je me donne à toi sans partage, mon amour.

Excellente idée, laissa tomber MButu. Au moins, il aura une bonne raison de vouloir mourir plus vite.

Ça suffit comme ça, on a assez perdu de temps, dit Bueller. En route, marines. Les copains ont besoin de nous.

Ils sétaient enfoncés de deux cents mètres dans la galerie quand ils heurtèrent, à lavant-garde de lennemi, une dizaine daliens qui, griffes tendues et tous crocs dehors, savançaient à leur rencontre à une vitesse incroyable.

Visez les jambes! ordonna Bueller.

Lui-même, abaissant le canon de sa carabine, lâcha trois rafales tandis que les rayons verts fusaient, carbonisant les membres inférieurs des créatures. En sécroulant, plusieurs dentre elles formèrent un obstacle inattendu sur lequel dautres se prirent les pieds.

Wilks dégaina alors le pistolet qui se balançait à sa ceinture. Si les balles à chemise molle quil tirait étaient incapables de perforer la carapace des extraterrestres, quand ceux-ci ouvraient la gueule pour darder leur aiguillon hérissé de dents, elles se fichaient dans leur crâne après avoir traversé les tissus plus tendres, et les dommages quelles causaient étaient fatals.

Tout fut terminé en un clin dœil. Cinq secondes plus tard, ceux des assaillants qui navaient pas été carbonisés nétaient plus quun amas de corps fracassés. De la fumée sélevait des flaques de sang  si lon pouvait qualifier de sang ce liquide corrosif  répandues par terre ici et là, et Bueller mit ses compagnons en garde:

Ne marchez pas là-dedans!

Ça na pas lair de tellement ronger le sol, fit observer Blake.

Rien détonnant, rétorqua Chin. Si chaque fois quun de ces bourdons se coupait le doigt ça devait faire des trous, elle ne tiendrait pas longtemps, leur ruche.

Nous sommes encore à cinq cents mètres du gros de la troupe, dit Bueller. En route.

Les secousses étaient dune telle violence quelles meurtrissaient douloureusement Billie et Wilks malgré les amortisseurs qui garnissaient leurs sièges. La barge plongeait au milieu des nuages et la visibilité était nulle. Pourvu que lordinateur sache ce quil fait! songeait Wilks. Lenveloppe de céramique qui recouvrait la coque, le nez et les ailerons de lengin pouvait, certes, absorber une friction beaucoup plus forte mais, sils déviaient trop dans un sens ou dans lautre, la chaleur dégagée pourrait poser un sérieux problème. Si cette enveloppe protectrice brûlait, il ne faudrait pas plus de deux secondes pour que les passagers soient proprement calcinés. Enfin, ce serait une mort rapide, cétait déjà ça.

Est-ce quon-on-on réééé-uuusss-iraaa?

Wilks tourna la tête vers Billie.

P-p-peut-êtttre, lui répondit-il dune voix que les vibrations rendaient pareillement trépidante.

Une nouvelle vague de monstres déferlait maintenant sur lescouade avec un bruit denfer. La carabine de Bueller grondait sans répit. Tantôt les balles blindées senfonçaient droit dans le corps des assaillants, tantôt, quand elles arrivaient obliquement, elles ricochaient avec une gerbe détincelles. Comme un silex frappant lacier.

Les torrents dénergie que vomissait le crache-plasma de Chin qui se tenait derrière Bueller faisaient luire les parois de la galerie dun nauséeux éclat verdâtre.

Un monstre, les pattes sciées à la hauteur des genoux, vacilla, entraînant dans sa chute Bueller dont la tête entra brutalement en contact avec le sol. Son casque fit office damortisseur mais, sil lui protégea la tête, son épaule encaissa le choc et, en tombant, il vit ce qui arrivait à Chin comme sil regardait un holofilm tourné au ralenti.

Saidant des longues griffes qui prolongeaient ses mains, lextraterrestre amputé de ses jambes rampait en direction de Chin en se glissant sous la ligne de feu. Quand Chin voulut incliner le canon de son arme pour le pointer vers lui, il était trop tard. Lalien ouvrit sa gueule massive et ses mâchoires se refermèrent sur la cuisse du marine.

Chin poussa un hurlement et abattit sans résultat la crosse de son fusil à plasma sur le crâne en béton de la chose.

Blake cria: «Ne bouge pas!» et avança dun pas pour faire feu sur le monstre.

Si celui-ci navait plus de pattes, il avait encore une queue. Sa pointe effilée senfonça dans le ventre de Chin pour ressortir dans son dos, brisant au passage une paire de côtes dont les moignons transpercèrent la peau.

Blake tira, atteignant larticulation de la mâchoire de la créature qui, se tordant de convulsions, coupa net la cuisse de Chin. Celui-ci, en partie maintenu par la queue du monstre qui le traversait de part en part, resta une seconde debout sur une jambe avant de sécrouler.

À linstant où Smith se précipitait pour haler son camarade et le mettre à labri, un autre extraterrestre passa devant Bueller, faisant momentanément écran. Il parvint cependant à lever son arme bien que tout se fût passé si vite quil nétait pas encore arrivé au terme de sa chute.

Bueller tira. La première balle fit mouche et la tête de lalien pivota de sorte quil parut regarder Bueller dans le blanc des yeux. Les deux projectiles suivants manquèrent leur cible, mais lun deux atteignit Chin, faisant éclater sa boîte crânienne.

Smith touchait presque la créature. Il fit feu au moment où celle-ci se retournait pour le happer dun coup de dents. Mais il était trop près. Alors que le rayon ouvrait un trou dans la carapace de la chose, il y eut un effet retour partiel et du plasma rejaillit sur Smith. Il retomba en arrière, le visage brûlé, tandis que le cadavre de lextraterrestre sabattait de tout son poids sur lui, linondant de son sang acide. Le liquide corrosif attaqua alors le gilet protecteur du marine et des fumées à lodeur pestilentielle sélevèrent quand il lui dévora les chairs.

Bueller toucha le sol. Les rayons plasmatiques sentrecroisaient en crépitant, faisant danser leurs reflets verts sur les parois. Il se releva…

Il ny avait plus un seul monstre vivant. Leurs cadavres  une bonne vingtaine  jonchaient le sol. Mais Smith et Chin étaient morts. Lescouade ne comptait plus que trois survivants. Trois marines pour sauver les captifs.

Bueller dévisagea tour à tour Blake et MButu qui, après un bref hochement de tête, se mirent en marche derrière lui sans prononcer un mot.

Et le trio senfonça plus avant dans les profondeurs de la ruche.
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Il y eut une secousse brutale et, lespace dune seconde, la barge tomba en chute libre. La nausée sempara de Billie. Elle navait jamais particulièrement apprécié la gravité zéro. Lapesanteur lui donnait une impression de vertige qui lui faisait mal au cœur. Mais les ailerons du petit engin retrouvèrent leur prise sur latmosphère, la pesanteur revint et Billie déglutit avec soulagement tandis que son estomac reprenait sa place normale.

Le pire est passé, dit Wilks. Maintenant, on va rejoindre le point de contact en vol plané. Il se peut quon rencontre quelques turbulences au passage et on sera un peu secoués, mais, à présent, ce sera du gâteau.

Billie acquiesça, mais demeura muette. Ne serait-il pas déjà trop tard? Mitch serait-il encore en vie? Elle se faisait moins dillusions que quiconque sur la férocité de lennemi entre les mains duquel il était tombé. Quelles que fussent leurs motivations profondes, les aliens nétaient rien de plus que des machines à tuer. Se souciaient-ils de leurs propres morts? Rien, en tout cas, ne permettait de le penser. La survie de lespèce était leur seul impératif. Lindividu en tant que tel ne paraissait guère compter à leurs yeux.

Dans combien de temps nous poserons-nous? demanda-t-elle au bout dun moment.

Environ une demi-heure. Nous sommes forcés de faire la descente en vol plané sinon nous naurons plus assez de carburant pour atteindre la vitesse de fuite quand nous rallierons lastronef.

Billie se contenta de hocher à nouveau le menton. Quaurait-elle pu dire de plus?

Une galerie latérale souvrait sur la gauche. Quand il arriva à sa hauteur, Bueller, la carabine à la hanche, lâcha une salve de balayage. Certes, il ne pouvait pas se permettre de gâcher ses munitions  il ne lui restait plus quun chargeur en réserve , mais il faisait si noir dans ce boyau quon ny voyait rien, absolument rien, et il ne tenait pas à avoir de mauvaises surprises.

Ce qui, néanmoins, arriva.

La rafale aurait dû toucher entre la taille et les genoux tous les extraterrestres qui pouvaient être tapis dans lobscurité, et elle avait probablement rempli son rôle. Mais une de ces choses était sans doute collée contre la voûte ou aplatie par terre. Dès que larme se fut tue, elle attaqua.

En la voyant foncer sur lui à la vitesse dun missile, Bueller fit feu, mais il comprit instantanément que cétait inutile. Même criblée de balles, cette saleté poursuivrait sa trajectoire sur son élan. Dinstinct, il plongea, se laissant choir à plat ventre sur le sol glissant et le monstre passa au-dessus de lui, le ratant de quelques centimètres.

Au cri que poussa MButu quand lalien entra en collision avec elle, Blake tira. Elle fit mouche, mais le sang corrosif qui jaillit du corps de la créature touchée à mort inonda le visage de MButu. Celle-ci qui ouvrait la bouche toute grande pour hurler en avala une dose fatale. Peut-être aurait-elle encore pu être sauvée si elle avait été immédiatement prise en charge par un médicator sophistiqué, mais il ne pouvait évidemment en être question. Ses joues et son nez nétaient plus quune masse de chair noirâtre et fumante, lacide rongeait déjà sa gorge et ses poumons.

Bueller se précipita. MButu émit un gargouillement étranglé, moitié gémissement, moitié supplication. Il devina ce quelle implorait, mais il ne pouvait demander à Blake dexaucer son dernier vœu. Il pointa sa carabine sur la tempe de la mourante et actionna la détente, mettant fin à ses souffrances.

Merci, murmura Blake en secouant la tête.

Bueller, frissonnant de la tête aux pieds, avait un mal fou à respirer.

Ils nétaient plus que deux.

La voilà, dit Wilks.

Limage était plus claire sur lécran, mais Billie tenait à voir la réalité vraie et cest vers le sabord quelle tourna les yeux. La ruche dun gris malsain dominait de toute sa hauteur la rocaille nue qui lentourait, évoquant une tumeur maligne.

On va se poser sur cette petite crête, dit Wilks. Comme ça, les canons de la barge seront plus efficaces et on pourra les voir arriver. Eux et leurs éventuels poursuivants. Il y a encore trop dinterférences, ajouta-t-il en réponse au regard interrogateur de Billie. Quelque chose empêche les signaux du com de passer.

Je peux aller…, commença la jeune fille.

Wilks la coupa:

Non, tu ne peux pas.

Je raie définitivement cet endroit de la liste de mes futurs lieux de villégiature, dit Blake. Incroyable ce que ça peut puer ici!

Ils avaient encore été attaqués, mais, si tortueuse quelle fût, la galerie quelle et Wilks suivaient était suffisamment large pour quils puissent voir arriver les aliens assez tôt et, à peine repérés, ceux-ci étaient immanquablement descendus. Bueller avait pris soin de passer en semi-auto pour économiser ses munitions. Il lui restait encore à peu près quatre-vingts balles, mais il portait maintenant à lépaule le crache-plasma de MButu quil avait pris la précaution de récupérer. Les choses auraient pu être encore pires.

Cest de là que vient le signal, dit Bueller en désignant une sorte de passage voûté à moins de cinquante mètres.

Ce doit sûrement être le couvain.

Oui.

Allons-y.

La chaleur augmentait à mesure quils sen approchaient; lair était de plus en plus étouffant, de plus en plus pestilentiel et de plus en plus humide. On aurait pu se croire dans un sauna rempli de cadavres en état de putréfaction avancée.

Bueller sengouffra dans le passage, couvert par Blake.

Ils sont là, dit-il.

Trois hommes et une femme emprisonnés dans une espèce de toile daraignée gluante étaient collés aux parois. Des œufs dont chacun avait la taille dune poubelle étaient alignés sur le sol. Aucun signe de la reine, pas le moindre bourdon en vue. Le silence était tel que Bueller percevait le bruit de sa propre respiration.

Ils ne perdirent pas une seconde.

Elle est morte, dit Blake, les doigts posés sur la carotide de la femme.

Celui-là aussi, fit Bueller en écho.

Mais lun des quatre captifs était encore vivant. Les marines arrachèrent la membrane visqueuse qui lenveloppait. Il navait pas encore été implanté: les œufs posés devant lui ne sétaient pas ouverts.

Il reprit conscience lorsquil fut libéré de la toile daraignée. Alors, il se mit à hurler.

Chut! Tais-toi, ladjura Blake. Tout va bien. On est là.

Le malheureux essaya de dire quelque chose, mais sa terreur était telle quil était incapable de prononcer un seul mot.

Est-ce que tu peux marcher?

Il fit signe que oui.

Alors, tirons-nous dici en vitesse. On sarrache… tu comprends?

Il hocha à nouveau le menton.

Lorsque tous trois arrivèrent à la porte, Bueller sarrêta.

Blake lui lança un regard interrogatif.

Quest-ce quil y a?

Je vais leur laisser une paire de grenades en guise de cadeau dadieu.

Il porta la carabine à sa hanche et tira trois fois à intervalles si rapprochés que les trois détonations nen firent quune. Le bruit fut tel que les marines en furent assourdis malgré leurs protège-tympans.

Vite!

Ils sélancèrent en courant.

Wilks actionna une des commandes du senseur.

Mais cest une secousse sismique ou quoi? On dirait que quelquun tire des engins explosifs là-dedans. Probablement avec un M-40.

Ils sont vivants! sexclama Billie.

Cest possible.

Il faut absolument faire quelque chose!

On fait quelque chose: on attend. On ne pourra aider personne si on ne peut pas sarracher de cette putain de rocaille. Dans cinq heures, la planète tout entière sera aussi plate que les océans de Jupiter. Il y a intérêt à ce quon ne soit plus là à ce moment.

Attention! À ta gauche! cria Bueller.

Blake pivota sur elle-même avec un calme impressionnant et lâcha une rafale. Les rayons verts grillèrent instantanément les bourdons qui se ruaient sur eux et un fluide bouillonnant gicla de leurs articulations disjointes.

Servez chaud, laissa tomber Blake en souriant.

Bueller hocha la tête.

Contrairement à toute attente, ce cauchemar allait bientôt prendre fin. Ils avaient moins de cent mètres à parcourir pour sortir de la ruche. On voyait déjà le jour au bout de la galerie.

On y est presque. Tu pourras tenir le coup? demanda Bueller au rescapé.

Jy arriverai, répondit ce dernier, retrouvant enfin sa voix. Mais tenez ces saloperies à lécart.

Les trente derniers mètres furent les plus difficiles. Il ny avait plus le moindre bourdon en vue, mais la clarté grandissante du jour remplissait Bueller despoir  ils allaient peut-être vraiment sen sortir, après tout , mais sabandonner à loptimisme aurait encore été prématuré.

Enfin, ils émergèrent à lair libre.

Bueller, qui couvrait Blake et lhomme déquipage quils avaient sauvé, marchait à reculons, larme à la hanche, mais il sentait la chaleur du soleil sur sa peau et il navait jamais éprouvé une exultation égale.

Nom de Dieu! sécria Blake. On est attendus! La barge est là!

Bueller risqua un coup dœil. Oui, elle était bien là, posée sur une petite crête à moins de cinq cents mètres.

Cette fois, les enfants, on rentre à la maison! fit Blake dans un grand éclat de rire.

Cest comme si on y était, dit Bueller avec émerveillement. Magnez-vous les fesses. Je vous couvre.

Blake, soutenant le rescapé, sengagea sur la pente au-dessus de laquelle se dressait la ruche.

Les voilà, dit Wilks.

Sa voix était calme, mais tendue.

Billie sursauta: ils étaient trois, deux qui avançaient dans leur direction et un troisième qui assurait leurs arrières. Mais ils étaient trop loin pour quelle puisse les identifier à lœil nu. Elle se précipita vers lécran de visualisation et actionna la focale variable.

Cétait Mitch qui se tenait devant lentrée de la ruche.

Il était vivant!

Ils ne sont plus que trois, dit Wilks. Deux marines et un des hommes déquipage.

Peu importait: lun des trois survivants était Mitch, cétait la seule chose qui comptait pour Billie.

Wilks se pencha sur le com.

Ici Wilks. Est-ce que vous me recevez? À vous, 1reescouade.

Heureuse que vous passiez par là, sergent, répondit une voix féminine. Mais je crois que la fête est finie. Vous nous prenez en stop?

Amenez-vous, Blake. Et en vitesse. Le chrono tourne.

On arrive.

Mitch sourit en entendant ce dialogue. Après avoir jeté un dernier coup dœil dans la galerie obscure, il se mit en marche, son arme toujours pointée sur lentrée de la termitière.

Salut, Billie, dit-il dans son com. Jespère que tu as préparé mes pantoufles.

Je les ai mises au chaud. Tu nauras plus quà les enfiler.

Avec un sourire qui lui allait dune oreille à lautre, Bueller tourna la tête pour voir la barge.

Grave erreur!

Lextraterrestre devait attendre, tapi dans lombre, quil relâche son attention. Il émergea de la ruche, bras allongés, toutes griffes dehors, sa gueule danguille pleine de dents.

Bueller se retourna, larme à la hanche. Mais il glissa sur un caillou, ce qui le fit trébucher et le canon de sa carabine fut imperceptiblement dévié et il manqua sa cible.

Il essaya de rectifier son tir. La créature était maintenant presque à bout touchant. Mais il ne fut pas assez rapide. Elle lempoigna dune main par la poitrine tandis que lautre saisissait la hanche, enfonçant profondément ses griffes dures comme de lacier dans la chair. La carabine échappa à Bueller qui tenta de sortir son pistolet de létui.

Les muscles de la chose qui se bandaient sous son exosquelette avaient une force imparable. Aucun humain ne pouvait y résister. Bueller eut limpression quun fer rouge lui fouillait la poitrine. Ce fut comme si un éclair le foudroyait, comme sil plongeait dans un bac rempli daluminium en fusion. Il parvint à émettre un cri déchirant et ce fut une douleur intolérable quand…

Quand la chose lui arracha le torse.

Billie vit les jambes de Bueller partir dun côté et son tronc de lautre tandis que jaillissait… non, ce nétait pas du sang rouge, mais un fluide blanc, blanc, blanc comme du lait.
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Couche-toi, Blake! cria Wilks dans le com.

Et il enfonça la commande de mise à feu des robocanons pointés sur lentrée de la ruche. De minuscules éclairs en illuminèrent lencadrement quand les projectiles duranium expansé de 20mm crépitèrent sur les murs du boyau intérieur. La rafale désintégra littéralement lextraterrestre, projetant les fragments de son corps contre les parois du nid sur lesquelles ils sécrasèrent. Lordinateur du robocanon, réglé pour faire feu sur tout ce qui ressemblait à un alien, modifia linclinaison du tube, attendant que surgissent de louverture dautres formes identiques à la silhouette de lalien que cette première salve avait fait se volatiliser.

Billie qui navait pas quitté le visualiseur des yeux hurla. Elle savait maintenant sans aucun doute possible ce quétait en réalité Bueller. De son torse quon eût dit tranché net séchappaient les valvules accessoires de son système digestif doù suintait le liquide circulatoire. Alors quun humain ainsi étripé aurait été aspergé de sang, toutes les tubulures, les relais, les circuits dalimentation maintenant à nu de landroïde quil avait été disparaissaient sous une écume blanchâtre.

Quand la jeune fille poussa un nouveau hurlement inarticulé, Wilks comprit quelle navait jamais soupçonné la vérité.

Billie!

Son hurlement ne sarrêtait pas.

Mais il y avait plus urgent.

Blake!

Wilks devait crier dans son com pour dominer linterminable cri de Billie.

Dépêche-toi! Et baisse-toi. Tu nas pas plus dun mètre de sécurité.

Lordinateur somma au canon douvrir à nouveau le feu. Wilks eut à peine le temps dentrapercevoir les aliens: une seconde plus tard, catapultés en arrière, ils étaient repoussés à lintérieur du nid.

Mais, au lieu de continuer davancer, Blake se dirigea vers lendroit où gisait Bueller en rampant juste sous la ligne de tir du canon.

Merde! Cest de la folie, Blake!

Billie poussa un nouveau hurlement.

Wilks fit coulisser le fauteuil du pupitre de commande où il était assis et la gifla pour la faire taire.

La voix de Blake tomba du com:

Il est vivant.

Elle hissa landroïde affreusement mutilé sur son dos et, toujours rampant, revint à son point de départ où lattendait le rescapé.

Oh! Mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu…, balbutia Billie.

Wilks perdit son sang-froid.

Merde! Jai pourtant essayé de te mettre en garde! De tempêcher de tamouracher de lui! Seulement, tu ne mas pas écouté. Oui, cest un androïde. Cétaient tous des androïdes… lescouade tout entière! Rien que des androïdes fabriqués spécialement en vue de cette expédition. Comment crois-tu donc quils ont pu faire tout ce boulot en respirant cet air raréfié?

Billie, les yeux rivés sur lécran, ne faisait pas un mouvement. Ses paupières ne clignaient même pas.

Quand elle fut sortie de la ligne de tir du canon, Blake se redressa. Elle portait toujours Bueller  une moitié de Bueller  sur son épaule. Lhomme déquipage marchait presque sur ses talons.

Cest pourquoi il leur a fallu pénétrer dans la termitière.

Wilks était soudain envahi par un intense sentiment de lassitude.

Ils ne pouvaient pas laisser les humains mourir. Cest la Première Loi.

Le regard de Billie demeurait fixe.

Ils sont plus rapides que nous, plus forts et plus économiques à entretenir. Mais, comme travailler avec des andros nétait pas du goût de certains dentre nous, ces nouveaux modèles expérimentaux ont été conçus pour ressembler à sy méprendre à des humains. Ils mangent, ils boivent, ils pissent et se comportent exactement comme des humains. Ils réagissent même émotionnellement comme les humains. Ils peuvent haïr, avoir peur, aimer exactement comme nous. Vus de lextérieur, personne, pas même un expert, nest capable de faire la différence. La ressemblance est parfaite. Mais ça, je suppose que tu le sais, non?

Billie tourna enfin les yeux vers Wilks et la souffrance quil y lut lui déchira le cœur. Elle était tombée amoureuse dun androïde. Elle avait fait lamour avec lui. Pour certains, cela aurait été la même chose que de saccoupler à un chien ou à nimporte quelle bête domestique.

Mais ça, les pirates ne le savaient pas. Et cest la raison pour laquelle les aliens nétaient pas pressés de capturer des marines pour en faire des incubateurs: leur chair naurait pas convenu à leur progéniture. Elle a la même consistance que celle des hommes dont ils ont laspect, mais elle na apparemment pas très bon goût. Je suis navré, petite.

Billie retrouva enfin lusage de la parole:

Pourquoi ne me las-tu pas dit, Wilks?

Elle avait posé la question dune voix glaciale.

Jai essayé. Mais tu nas pas voulu mécouter.

Tu ne mas jamais rien dit à propos des androïdes.

Quand jai réalisé que je devrais ten parler, il était trop tard. Quest-ce que jaurais pu te dire? Que tu étais amoureuse dun être artificiel né dans une éprouvette dont les constituants ont été assemblés comme les pièces dun puzzle par une équipe dandrotechs? Tu ne maurais pas cru.

Tu aurais dû me le dire.

Cest vrai, mais que veux-tu? Ma vie est remplie de choses que jaurais dû faire et que je nai pas faites. Nimporte comment, la mission est foutue et on met les voiles. Pour ce qui est du reste, on verra plus tard.

Billie se tourna à nouveau vers lécran. Blake, ce qui restait de Bueller sur son dos, et lhomme déquipage sapprochaient de la barge au pas de gymnastique. Derrière eux, une véritable horde daliens étaient en train de tenter une sortie. Le robocanon les anéantissait à mesure quils apparaissaient à lair libre, mais dautres, toujours plus nombreux  ils étaient des dizaines, ils étaient des centaines , ne cessaient de surgir du nid.

Le robocanon était une merveille technique. Il repérait les cibles dont le profil était inscrit dans ses mémoires, calculait leur déplacement et faisait feu en tenant compte de la force de gravité locale, de la dérive due au vent, et cétait le massacre. Mais si prodigieuse quelle fût, son efficacité opérationnelle avait une limite: il fallait quil soit alimenté.

Quand son mécanisme électronique eut introduit lultime projectile dans la chambre, un voyant rouge salluma.

Quand il commença à clignoter sur la console, Wilks secoua la tête. Cela voulait dire que toute la réserve de munitions était épuisée. Personne navait prévu que lexpédition exigerait une pareille débauche dartillerie. Et les aliens continuaient à jaillir de ce putain de nid comme autant de noirs termites géants bourrés de stéroïdes et damphétamines. Bien que le canon en eût exterminé des quantités, une bonne cinquantaine de ces créatures se ruaient vers lappareil et dautres encore qui escaladaient les piles de cadavres de leurs congénères. Le moment était venu de tirer sa révérence.

Blake, toujours chargée de Bueller, et lhomme déquipage nétaient plus quà cinquante mètres de la barge. Wilks fit jouer la commande douverture du tambour extérieur.

Faut accélérer la cadence, marine, dit-il à Blake. Il y a tout un régiment de ces saloperies qui vous filent au train et je voudrais refermer la porte vite fait.

Lhomme déquipage se retourna pour jeter un coup dœil derrière son épaule. À en juger par la tête quil faisait, ce quil avait vu ne soulevait visiblement pas son enthousiasme. Cétait un poids mort, ce gars. Blake pouvait courir deux fois plus vite que lui, même en portant Bueller. Néanmoins, il accéléra lallure.

Billie était comme assommée. Engourdie jusquau fond de lâme.

Des mensonges. Que des mensonges. Rien dautre que des mensonges. Comment Mitch avait-il pu faire ça? Pourquoi ne lui avait-il pas dit la vérité?

Des pas firent résonner la rampe daccès. Ils arrivaient.

Blake entra dans lhabitacle et, saccroupissant, déposa avec précaution Bueller à même le sol. Négligeant la trousse durgence suspendue à la paroi, elle ouvrit un placard doù elle sortit une boîte en plastique. Bien sûr. Le matériel médical destiné aux humains ne pouvait pas faire laffaire.

Bouclez vos harnais, ordonna Wilks.

Seul lhomme déquipage obéit. Billie se tenait debout devant Mitch. Ce dernier avait les yeux fermés. Ce nétait plus quune tête posée sur un torse et ce qui sortait de ce torse nétait pas beau à voir.

Assieds-toi, Billie!

Elle ne bougea pas.

Les paupières de Mitch se soulevèrent. Ses yeux étaient vitreux mais, au bout dun instant, elle se rendit compte quil la reconnaissait.

Je… je te dem-m-mande pard-don, B-Billie.

Sa voix était voilée; on aurait dit quil parlait sous leau.

Jallais te le d-dire.

Il hoqueta, cherchant à avaler de lair.

Blake avait ouvert sa boîte. Elle en sortit plusieurs appareils électroniques quelle appliqua sur les épaules de Mitch, sur sa poitrine, sur son cou et sur ses tempes. À celui quelle avait posé sur son cou, elle fixa un tube souple quelle brancha à un sac de plastique contenant un liquide incolore. Puis elle prit dans la boîte une bombe aérosol et aspergea le thorax déchiqueté de Bueller dun produit bleuâtre qui durcit rapidement pour devenir une sorte de carapace verte recouvrant les nodules et les tubulures exposés.

Est-ce quil va mourir? demanda Billie.

Je ne sais pas, répondit Blake. Les valves de sécurité du système se sont fermées pour bloquer les vaisseaux de circulation déchirés et les programmes dautoréparation sont à lœuvre. Il y a de gros dégâts, mais nous sommes conçus pour en supporter beaucoup.

Vous allez vous installer, oui ou merde? gronda Wilks. On va décoller.

Billie alla finalement sasseoir sans quitter Mitch des yeux. Blake coinça une main sous une épontille et posa fermement lautre sur la poitrine de celui-ci.

Tu peux y aller. Je suis solidement accrochée et il ne bougera pas. Je le maintiens.

Wilks referma le tambour et donna à lordinateur de bord lordre de démarrer les opérations de décollage. Les rétropulseurs se mirent en marche.

Paré pour larrachage. Attention! dit le sergent.

Au même instant, quelque chose heurta la barge si violemment que toute la coque vibra.

Une série dautres chocs  trois… cinq… dix…  se succédèrent.

Ce sont eux! sécria lhomme déquipage. Ils sont tous là!

On les emmerde, dit Wilks. Adieu.

Et il enclencha une touche.

Rien ne se produisit.

Quest-ce quil se passe, sergent?

Il y en a un qui bloque une turbine et lordinateur refuse de déclencher lallumage. Je vais être forcé de passer en manuel.

Il y eut un grincement de métal déchiré.

Ils essaient de faire un trou dans le fuselage, dit Billie.

Ce nest pas possible! rétorqua lhomme déquipage.

Nouveau crissement de métal attaqué par quelque chose dencore plus dur que lui.

Wilks sescrima sur ses commandes. Un frémissement secoua lengin qui, tout en oscillant un peu, séleva lentement. Il parcourut deux cents mètres.

Cest bon! sexclama lhomme déquipage.

Nous sommes trop lourds, dit Wilks. Il faut décrocher ces saloperies.

La barge fit une embardée brutale et piqua du nez comme si quelque chose de massif était entré en collision avec elle et un klaxon dalarme retentit. Wilks pianota fébrilement sur les commandes et elle commença à se redresser, mais sans prendre daltitude.

Cest le rétropulseur gauche. Il sest mis en freinage durgence. Quelque chose est entré dans le carter. Il ny a pas moyen de mettre la gomme.

Mais le carter est blindé! dit lhomme déquipage.

La pompe dadmission est protégée par un rideau de maillons métalliques épais comme le doigt, mais un corps étranger sest glissé par en dessous. Les pales de carbobore sont fragilisées parce quelles sont hyper-réfrigérées. Si elles cognent sur quelque chose pesant plus de quelques grammes, elles se briseront comme du verre et nous serons instantanément réduits en miettes. Les autres rétros ne donneront pas une compensation suffisante pour que nous puissions rejoindre lorbite du vaisseau. Il va falloir nous poser et dégager le carter.

Vous voulez dire sortir… dehors?

Wilks dévisagea lhomme déquipage.

À moins que tu naies une meilleure idée?

Oh! Putain de merde!

Ça continuait à cogner sur le fuselage. On entendait toujours des grincements de métal torturé.

Billie contemplait Mitch. Il la regardait. Maintenant, ses yeux étaient clairs. Elle ne savait que dire. Cet homme  cet androïde  lavait serrée, nue, dans ses bras; elle lui avait offert son corps; lui avait confié ses secrets. Et si, en échange, il avait réagi en homme, il lui avait caché la vérité  la vérité la plus importante.

Elle se sentait outragée, elle en était malade. Et pourtant…

Pourtant, un autre sentiment dont elle commençait tout juste à avoir conscience se faisait jour en elle. Elle voulait le chasser, mais ny parvenait pas.

Bah! Cétait sans importance. Bientôt, ils seraient tous morts. Les extraterrestres ne tarderaient pas à ouvrir une brèche dans le fuselage. Wilks ne les laisserait pas les prendre vivants. Sil fallait en arriver là, ce serait rapide. Aussi, ses sentiments à légard de Mitch étaient sans la moindre importance. Non, plus rien navait dimportance. Sa courte existence approchait de son terme. Une existence où elle navait été heureuse que les quelques heures pendant lesquelles elle avait cru que Mitch était un homme véritable. Peut-être devrait-elle le lui dire puisquils allaient mourir.

Non. Elle ne dirait rien. Quest-ce que cela changerait?

La barge se posa. Un peu de travers.

Peut-être bien quon en a écrasé quelques-uns, dit Wilks.

Billie le regarda. Cela aussi était sans importance.

Ils allaient mourir. Et maintenant, cétait une perspective qui lui paraissait réconfortante.


24

La violence des coups qui frappaient follement le fuselage sintensifiait.

Wilks jeta un regard circulaire sur ses compagnons. Billie, murée dans son mutisme, paraissait pétrifiée. Lhomme déquipage était si terrorisé quil avait fait sous lui. Bueller ne sortait de linconscience que pour y retomber aussitôt.

Il ny avait que Blake sur qui le sergent pouvait compter pour assurer sa protection quand il sortirait nettoyer le carter du rétropulseur.

Wilks eut un sourire sans joie. Ouvrir le tambour extérieur… une vraie partie de plaisir! Leur puissance de feu était insuffisante pour tenir les aliens en respect pendant le temps quil lui faudrait pour ce travail. Il avait été trop préoccupé pour y penser plus tôt. La seule solution raisonnable consisterait à reprendre lair pour se poser à dix ou quinze klicks du nid et liquider les quelques extraterrestres qui seraient restés accrochés à la coque.

Seulement, ils navaient plus guère de carburant et, sils se livraient à cette partie de saute-mouton, la moindre erreur de calcul leur ferait brûler la maigre réserve dont ils disposaient encore et qui leur était nécessaire pour rejoindre lastronef en orbite. Il avait programmé lordinateur sur le scénario «destruction nucléaire de la planète» et il était impossible dannuler lordre depuis la barge. Il avait tenu à ce quil en soit ainsi dans le cas où ils seraient victimes dun accident imprévu.

Autrement dit, le pire restait encore à venir.

Sergent…

Wilks leva les yeux vers Blake.

Non, sortir ne serait vraiment pas le bon choix. Il vaut mieux redécoller et nous éloigner suffisamment pour nous poser quelque part où il y aura moins de monde.

Blake eut un hochement de tête approbatif.

Cest judicieux.

Et si, alors, nous sommes trop justes en carburant, nous arracherons et flanquerons dehors tout ce qui nest pas indispensable et nous alourdirait inutilement.

Sans plus attendre, Wilks mit le contact. Des trépidations secouèrent la barge, mais ce fut tout.

Oh! Merde!

Quy a-t-il, sergent?

Soit ils sont trop nombreux à grouiller sur nous, soit ils obturent dautres rétros. Je crois bien que nous sommes revenus à la case départ.

Un grincement strident de métal quon arrache…

Bon Dieu de bon Dieu!

Jhésiterais à parier sur les chances qui nous restent de faire prendre lair à ce rafiot, dit Blake.

Moi aussi. Conclusion: nous voilà revenus au plan initial. Je ne vois pas dautre solution. Blake, sils me capturent vivant, tu mabats aussi sec. Vu?

Je ne peux pas, sergent, vous le savez bien.

Ah oui… cest vrai. Eh bien, tant pis. Jai gardé la grenade de Massey. Sil faut en arriver là, je la dégoupille et on nen parlera plus. Billie!

Quoi?

Les yeux de la jeune fille étaient inexpressifs.

Prends ce pistolet. Si nous ne revenons pas…

Billie acquiesça. Elle avait compris.

Brusquement, la barge se mit à se balancer, se souleva dun côté, retomba.

Oooh! Ils sy mettent tous ensemble, dit Wilks. Ils sont assez nombreux pour réussir à nous faire chavirer. Vite! Au tambour, Blake!

Blake empoigna son fusil à plasma, larma et obéit.

La barge se souleva à nouveau et retomba.

Billie… je suis désolé de tavoir entraînée dans ce merdier, tu sais?

Cest OK, Wilks. Je navais rien de mieux à faire.

Leurs regards se croisèrent une seconde et ils se sourirent. Le rab de vie dont ils avaient bénéficié était sur le point darriver à son terme.

Quelle connerie! songea Wilks. Il prit une profonde inspiration.

Allons-y…

Au même instant, une déflagration inouïe les assourdit. Wilks navait jamais rien entendu de pareil. Le bruit faisait trembler chaque surface de la barge. Il tomba à genoux en portant les mains à ses oreilles; il avait limpression quelles étaient martelées par des gants de boxe. Il sentait les vibrations jusque dans ses os.

Lhomme déquipage poussa un hurlement strident.

Et le bruit se tut aussi soudainement quil avait commencé.

Wilks se remit tant bien que mal sur ses pieds. Quest-ce que cela avait bien pu être?

Écoutez, dit Blake.

Jentends rien, fit lhomme déquipage.

Le sergent hocha le menton.

Exact. Les aliens se sont calmés.

Le silence était tel quils auraient pu se croire dans un caisson disolement. Tous les regards se tournèrent vers Wilks.

Viens, Blake. On va jeter un coup dœil.

Il respira un grand coup et, la carabine au poing, savança vers le sas. Blake le suivit, le doigt sur la détente de son fusil à plasma. Le tambour coulissa.

Non mais cest pas vrai! sexclama Blake.

Wilks ne put proférer un son. Cinquante aliens, au moins, gisaient par terre tout autour de la barge. Ils avaient lair dêtre… davoir fondu. Ce nétaient plus que des scories. Mais il y avait plus incroyable encore.

Quest-ce que cest que ça? murmura Blake.

Une créature revêtue dune sorte de combinaison spatiale se dressait, immobile, une dizaine de mètres plus loin. Elle mesurait facilement sept ou huit mètres. Wilks distinguait nettement sa figure derrière le hublot du casque. Voilà à quoi aurait pu ressembler un éléphant dont lévolution aurait fait un bipède! Un épiderme dun gris tirant sur le rose; un nez, ou plutôt, une trompe protégée par une espèce de long fourreau qui pendait sur le devant de la combinaison, et entourée de chaque côté par une sorte de petit tentacule. Wilks supposa que le tube pyramidal qui prolongeait la tenue anti-vide de létrange créature abritait une courte queue. Cependant, en la regardant plus attentivement, il se rendit compte que ses lourdes bottes à la semelle fourchue ne touchaient pas terre: elle flottait deux centimètres au-dessus du sol.

Elle était assez proche pour quil puisse voir ses yeux. La prunelle en forme de croix, ils étaient plus larges que hauts et paraissaient vides.

Wilks aurait parié dix ans de salaire contre une rognure dongle que linstrument que la créature tenait entre ses gants était une arme.

Il se retourna. Blake se préparait à pointer son fusil sur le visiteur.

Négatif, lui dit-il sans hausser la voix. Jai dans lidée que cette chose a descendu nos petits copains à longues dents avec son bidule. Il ne faut surtout pas quelle aille simaginer que nous nourrissons de mauvaises intentions à son égard. Si elle a pu démolir toutes ces saloperies dun coup dun seul, nous ne faisons pas le poids devant elle.

Blake abaissa son fusil.

Lextraterrestre  car cen était indiscutablement un, mais dune autre espèce et qui nétait pas originaire de cette planète, Wilks en aurait mis sa main au feu  imita son exemple.

Bienvenue à toi, salua Wilks. Nouveau ici?

Derrière eux, Billie poussa un cri de terreur.

Elle était de retour sur Rim.

Assise à lavant de la navette de reconnaissance de son père, elle regardait le paysage monotone qui défilait derrière le hublot. Jusque-là, la promenade navait rien eu de très passionnant, mais papa avait dit quil y avait quelque chose là-bas et quil fallait voir ce que cétait. Il les avait emmenés, elle et son frère, Vick. Et aussi son assistant, M.Zendall. Gene, il lappelait, mais elle, elle devait dire M.Zendall. Maman était également du voyage.

Sainte Sœur des Étoiles! sexclama brusquement papa.

Quest-ce quil y a, Russ? demanda maman.

Les détecteurs déclarent forfait. Ils ont atteint la limite extrême de leurs possibilités. Il y a quelque chose de colossal en bas. Dans la Vallée des Doigts de Fer.

Comment est-ce possible?

Je nen sais rien, mais ça doit peser des mégatonnes. Et ce nest pas dorigine naturelle. Quest-ce que tu en penses, Gene?

Ça y est, Russ, je lai. Seigneur! Je narrive pas à identifier ce truc. Regarde les données de configuration.

Tous ces chiffres et ces diagrammes qui se bousculaient sur lécran ne voulaient rien dire pour Billie, mais cétait sûrement important parce que ses parents et Gene… M.Zendall… étaient tout excités.

Ça a la forme dun gigantesque fer à cheval.

Cela ne voulait rien dire pour Billie: elle navait jamais vu de chevaux.

Si vous voulez mon avis, dit son père, cest un astronef venu dailleurs.

Ils atterrirent et Billie put voir à travers les giclées de boue qui tourbillonnaient ce qui excitait tellement ses parents. Cela ressemblait à unU majuscule avec les branches en lair. Vraiment énorme. On aurait pu mettre plein de navettes à lintérieur et il serait encore resté de la place.

Ça ne ressemble à rien de connu, dit M.Zendall.

Comment ça se fait que les détecteurs de surveillance de la colonie nont pas repéré un engin pareil? sétonna la mère de Billie.

Le fer a peut-être provoqué des interférences magnétiques, répondit son père. Et la région na probablement aucun intérêt pour les satellites météo. Personne ny habite. Puisquon la trouvé, on va toucher des droits de sauvetage. Avec un peu de chance, cest notre billet pour la Terre, Sarah. Ça doit valoir une fortune!

Les parents de Billie et M.Zendall enfilèrent leurs combinaisons étanches.

Nous allons voir cet oiseau de près, Billie, lui dit papa. Toi, tu ne bouges pas. Tu nas quà nous regarder sur le moniteur. Et ne laisse pas Vick toucher aux commandes. Si tu as faim, il y a des rations dans le coffre. Mais une seule chacun, pas plus, hein?

Daccord, fit-elle en hochant la tête.

Alors, Billie regarda. Ils avaient tous une caméra incorporée à leur combinaison et elle savait très bien ce quil fallait faire pour visionner ce que chacun deux voyait, au choix, ou tous en même temps.

Au début, il faisait noir et dehors, comme dhabitude, cétait la tempête; mais ils ne tardèrent pas à entrer dans le gros astronef et ça alla mieux quand ils eurent allumé leurs projecteurs. Billie navait jamais rien vu qui ressemblât peu ou prou à lintérieur de ce vaisseau. Il fallut un bon bout de temps à ses parents et à Gene pour trouver le poste de pilotage  elle savait que cétait là quils voulaient aller parce quelle entendait ce quils disaient dans leurs coms.

Quand ils y arrivèrent enfin  Billie avait eu le temps daller deux fois aux toilettes et elle avait mangé son paquet de ration et la moitié de celui de Vick qui naimait pas les pâtes vertes que, pour sa part, elle adorait , ses yeux tombèrent aussitôt sur le siège du pilote. Une créature bizarre y était affalée. Elle était énorme. Elle ressemblait à un de ces animaux terriens quelle avait vus dans des docus, les «éléphants» quon les appelait, avec un drôle de nez qui nen finissait pas.

Mais létrange créature était morte. Elle avait un trou dans le ventre, à moins que ce ne soit dans sa poitrine, et il y avait des os qui en sortaient.

Pendant un moment, ses parents et Gene examinèrent le cadavre en discutant, puis ils poursuivirent leur visite. Ils finirent par entrer dans une grande salle. Et là, sur le sol, il y avait ces choses…

Billie hurla. Wilks était là. Il la berçait doucement, un bras passé autour de ses épaules.

Là! Là! Tout va bien. Il ne nous est rien arrivé.

Elle sefforçait désespérément de refouler les souvenirs qui se bousculaient dans sa tête. Mais elle sentait une influence qui se glissait dans son esprit. Une sorte de présence malveillante.

Billie?

Cest la chose. La chose qui est dehors. Je lis ses pensées. Ses sentiments, plutôt. Ils sont là… dans ma tête.

Wilks lança un coup dœil à Blake.

Non, je ne suis pas folle, reprit Billie. Elle vient bien de tuer tous les aliens qui attaquaient la barge, non? Parce quelle les hait. Ses… des êtres de son espèce sont déjà venus ici. Pour ramener des spécimens. Je… ô mon Dieu!

Billie!

Elle secoua la tête comme pour en chasser lintrus.

Elle peut maintenant capter mes pensées, elle aussi. Elle sait.

Elle sait quoi?

Je… sur Rim… mes parents…

Quoi, tes parents?

Oh! Wilks! Ils ont découvert un astronef. Venu dailleurs. Le pilote était une sorte de savant, peut-être. Il était venu sur ce monde. Il en avait rapporté quelques aliens à titre de spécimens. Des œufs. Il a dû être infecté… implanté. Ils lont tué. Lastronef sest écrasé sur Rim. Les choses qui étaient à lintérieur ont survécu. Je ne sais pas combien de temps. Mes… mes parents sont tombés sur ce vaisseau. Ils sont montés à son bord…

Wilks la serra contre lui.

Chut. Tais-toi, petite. Nous savons ce qui sest passé.

Billie éclata en sanglots. Ce souvenir était un de ceux qui étaient le plus profondément enterrés. Même dans ses pires cauchemars, il nétait encore jamais remonté à la surface.

Une haine sans fond palpitait en elle, mais ce nétait pas la sienne: cétait celle du voyageur spatial qui se tenait devant la barge, du géant dont le camarade était mort et sétait écrasé sur Rim.

Elle ne voulait pas se rappeler cet épisode de sa vie, mais il la forçait à le revivre. Et elle se remémorait lenfant quelle était alors et qui regardait lécran du moniteur. Tout recommençait. Lœuf qui souvrait. Lembryon à lapparence de bébé crabe qui en jaillissait et se plaquait sur le visage de papa. Sa mère et Gene qui traînaient son père hors de la salle. Ses cris…

Non! Lâche-moi! Va-ten!

Billie nétait plus que haine. Une haine aveugle et noire, brûlante comme du plomb fondu. Comme cet être haïssait les aliens!

Il nous a sauvés, murmura Wilks.

Oui, mais cest un hasard, rétorqua Billie. Il ne venait pas à notre secours.

Il faut quon regagne lespace, sergent, intervint Blake. Combien de temps nous reste-t-il? Trois heures?

Du coup, Billie pensa aux bombes que le Benedict devait larguer et à ce quil adviendrait alors de la planète. Elle sentit le soudain intérêt de lextraterrestre.

Il lisait assez bien ses pensées pour comprendre le message!

Oh! sexclama lhomme déquipage. Il sen va!

Il sait que les bombes vont tomber, dit Billie.

Ouais! Jai beau avoir envie dêtre notre ambassadeur auprès dune espèce extraterrestre inconnue, il faut quon remette en vitesse la barge en état si nous ne voulons pas être, nous aussi, transformés en un nuage de poussières atomiques.

Wilks se leva. Mitch ouvrit les yeux. Il ne prononça pas un mot. Billie non plus. Elle navait rien à lui dire. Quand la présence qui était en elle sévanouit soudain, ce fut comme si lon retirait une lame de couteau enfoncée dans sa cervelle.

Ils avaient du mal à respirer dans cet air raréfié, leurs yeux les brûlaient et leur nez coulait, mais il leur fallut à peine une heure pour tout réparer.

Ils décollèrent et rallièrent lorbite du Benedict. Laccostage se fit sans problème. Wilks sassura quaucun passager indésirable nétait encore accroché au fuselage de la barge avant de la garer dans la soute et il poussa la précaution jusquà attendre que les brûleurs lasers aient nettoyé les derniers centimètres carrés de sa coque avant de laisser ses compagnons regagner lintérieur du vaisseau.

Blake installa Bueller dans un appareillage de survivance spécialement conçu pour les androïdes. Lhomme déquipage  Billie ignorait toujours son nom et il lui était parfaitement égal de savoir si elle le connaîtrait un jour  se mit en devoir de vérifier que les instruments de bord fonctionnaient correctement. Wilks séclipsa. Il avait quelque chose à faire, mais il ne dit pas quoi.

Billie, assise derrière la table, contemplait fixement la cloison qui lui faisait face. Cétait fini. Ils sétaient posés sur la planète des aliens. Ils avaient survécu à lassaut des pirates et aux créatures qui les avaient attaqués. Ils allaient incessamment stériliser ce monde et y effacer toute vie. Ils regagnaient la Terre.

Cétait fini.

Et Billie sen moquait éperdument.
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Orona observait les trois hauts responsables qui lui faisaient face de lautre côté du bureau. Le docteur sappelait Dryner. Faute de parvenir à se rappeler le nom des deux autres, il les surnommait respectivement Rouge et Vert par allusion à la couleur de leur costume.

Les murs insonorisés du bureau étaient blindés, les fenêtres elles-mêmes protégées par un rideau spécial qui empêchait tout enregistrement de lextérieur. Orona suspectait au moins lun de ses visiteurs  peut-être même les trois  davoir sur lui un quelconque brouilleur électronique à lintention déventuelles oreilles indiscrètes. Certes, ils avaient été passés au scanner, mais il existait aujourdhui des matériaux plastiques tout à fait extraordinaires qui pouvaient ressembler à nimporte quoi  une chaussure aussi bien quune rotule, par exemple. Des conférences se tenant à un niveau aussi élevé exigeaient le plus grand luxe de précautions. Et nul naurait, non plus, connaissance de ce qui sortirait de la bouche dOrona.

Je crois inutile, messieurs, de nous livrer aux habituels salamalecs quexige le savoir-vivre. Entrons sans plus attendre dans le vif du sujet, commença-t-il. Nous connaissons les uns et les autres la raison de la présente réunion.

Vert et Rouge échangèrent un regard furtif. Totalement dénué dexpression. Cétaient de bons joueurs de poker, se dit Orona. Dryner était impavide, lui aussi, mais la façon quil avait de tapoter sa cuisse du bout du doigt trahissait quand même une certaine nervosité.

Peut-être devrions-nous revenir sur notre position et nous faire assister par nos avocats, suggéra Rouge.

Il nest pas question dintenter daction en justice contre qui que ce soit. Personne nest idiot à ce point. Représentant le gouvernement alors que vous représentez, vous, des intérêts privés, mon bâton est plus long que le vôtre et je serais en mesure de vous flanquer une belle raclée, vous le savez aussi bien que moi. Maintenant, tout au moins.

Rouge et Vert sourirent. Ils arboraient exactement la même expression. Oui, ils le savaient.

Alors, laissons tomber ces préliminaires oiseux et allons directement au fond du problème. Vous déteniez un alien dans votre laboratoire expérimental de Lima. Des adeptes fanatisés dune secte religieuse sy sont introduits et ont été… contaminés par les embryons de cette créature. Nous en avons la preuve. Lexplosion qui a détruit les installations a réduit votre spécimen en miettes. Les adeptes, eux, ont déguerpi. Nous le savons parce que nous continuons à recevoir des rapports signalant des épidémies de cauchemars, ce qui signifie que quelques-unes de ces cochonneries sont toujours bel et bien vivantes. Je suppose que je ne vous apprends rien?

La même ébauche de sourire étira les lèvres de Rouge et de Vert. Des hommes occupant la situation qui était la leur disposaient de certaines sources dinformations. À quoi bon le nier?

Le Dr.Dryner hocha la tête.

Nous… euh… oui, nous sommes au courant.

Cest bien ce que je pensais. Vous avez infiltré des taupes dans notre organisation. Mais pas dans notre équipe daction.

Orona dévisagea tour à tour chacun de ses interlocuteurs. Rouge haussa imperceptiblement les épaules. Non, traduisit Orona.

Eh bien, sachez que nous avons retrouvé un des fanatiques qui ont pris dassaut votre laboratoire.

Le Dr.Dryner se pencha vivement en avant.

Il avait un embryon implanté en lui?

Malheureusement non. Sa poitrine était défoncée de lintérieur. Il y avait près dune journée quil était mort quand nos hommes lont découvert à New Chicago. Mais il ny avait pas trace dextraterrestre nouveau-né.

Merde! murmura Dryner en se redressant.

Je partage votre sentiment, docteur. Nous serions on ne peut plus désireux de récupérer nous-mêmes ces… choses. Mais je crains que la question de savoir qui réussira à sadjuger le premier un système de moyens militaires potentiel nouveau, si précieux soit-il, est désormais largement dépassée.

Vert et Rouge redressèrent la tête.

Que voulez-vous dire? demanda le premier.

Orona se leva et alla se planter devant la fenêtre.

Des lumières en nombre croissant ponctuaient le crépuscule qui tombait sur la cité. Le trafic était dense dans les couloirs de circulation aérienne où les véhicules accrochaient les derniers rayons du soleil en train de sombrer.

Vous savez comment ces choses se reproduisent, docteur? Chacune est une reine en puissance, vous ne lignorez pas?

Oui, cest possible.

Nous ne savons pas combien de ces fanatiques se sont échappés. Une dizaine, peut-être. Nous avons perdu un des aliens nouveau-nés. Les autres embryons ne vont pas tarder à «éclore»  si ce nest déjà fait. Cest également votre avis, nest-ce pas?

Cela dépendra de leur état de développement. La reine les a pondus à plusieurs jours dintervalle.

Mais le délai sera sensiblement le même à quelques jours près, cest tout. Vous êtes daccord?

Jen ai peur, oui.

Supposons, docteur, que… disons cinq œufs aient été implantés, que chacun produise une reine et que toutes ces reines commencent à pondre dès quelles atteindront le stade adulte. Combien de temps faudra-t-il daprès vous pour que ces saletés envahissent toute la région?

Dryner déglutit avec effort.

Je… on ne peut pas avancer un chiffre avec certitude. Cest-à-dire que…

Orona se retourna. Il sentait tout le poids de sa responsabilité sur ses épaules. Cétait lui le spécialiste, même si ces trois hommes en savaient pratiquement autant que lui. Et il devait à tout prix les convaincre que le moindre détail avait de limportance.

Cela nous ramène un peu au problème du hamster. Si toute une nichée de hamsters survit, que la mère continue à faire dautres petits qui viennent tous à terme et recommence aussitôt à en faire, dans deux ans, on pataugera dans les hamsters jusquaux genoux.

«Mais, bien sûr, les choses ne se passent pas comme ça en réalité. Les mères hamsters tuent une partie de leurs petits, les prédateurs en mangent dautres, dautres encore se font écraser par plus gros queux. Le problème est que, ici sur la Terre, il nexiste pas de prédateurs naturels qui font la chasse aux aliens. Pour les détruire, il faut recourir à larmement militaire, il faut utiliser des projectiles antiblindage capables de traverser leur carapace pour les tuer, et, même dans ce cas, on nest pas encore sorti de lauberge. Les comptes rendus des marines coloniaux qui ont eu affaire à eux sont là pour le prouver. Un paysan chinois armé de sa fourche, un chasseur doiseaux australien avec son fusil à grenaille perdraient leur temps à essayer darrêter un alien adulte à laide de ce genre dinstruments. Vous êtes bien daccord?

Non sans difficulté, le Dr.Dryner avala à nouveau sa salive. Cétait une question purement rhétorique.

En fait, à peu près personne ne peut tenter de sopposer à cette invasion sans le regretter amèrement. Ils se reproduisent aussi vite que les hamsters, les reines nont même pas besoin de saccoupler à un mâle et les jeunes sont très rapidement en âge de procréer. Nous ne savons pas où ils vont commencer à croître et à se multiplier. Les adeptes porteurs se sont éparpillés un peu partout. Leur présence a été signalée dun bout à lautre du globe. On ne doit évidemment pas accorder créance à tous les rapports qui nous parviennent, mais, si seulement un dixième dentre eux est digne de foi, ces créatures dun autre monde ne vont pas tarder à se manifester dans les deux hémisphères. De léquateur au pôle.

«Et cela signifie, messieurs, que nous allons tous nous retrouver dans une sacrée merde. Je compte sur votre coopération pleine et entière pour que nous nen arrivions pas là. Parce que, si nous échouons, faire grossir votre prime de fin dannée sera bien le dernier de vos soucis. Ces horreurs tueront une telle multitude de gens quon entendra jusque sur Mars les cris de vengeance des survivants. Et tous demanderont que des têtes tombent. Je leur ferai cadeau des vôtres. Avant que le gouvernement ne leur fasse cadeau de la mienne.

Dryner passa sa langue sur ses lèvres sèches. Rouge et Vert navaient pas lair de trouver cette perspective particulièrement réconfortante, eux non plus.

Parfait, se dit Orona. Je les tiens. Le tout est quil ne soit pas trop tard.

Il navait pas fait état de ce qui était, en fait, sa crainte majeure  à savoir que les aliens soient bientôt si solidement implantés que la survie même de lhumanité sur la Terre soit mise en question. Mais ce nétait là, bien sûr, que lultime scénario catastrophe. Il ne pensait pas que les choses en arriveraient là. Ce nétait quune hypothèse purement imaginaire. Rien de plus quun cauchemar.

Du moins lespérait-il.
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Le géant éléphantesque sen était allé. Ils avaient vu le sillage ionique de son vaisseau se disperser dans le vide avant de quitter lellipse sur laquelle ils sétaient placés pour observer la planète des aliens. Cest drôle, se disait Wilks, elle na même pas de nom. Pas à sa connaissance, tout au moins. Ce dont il se fichait, dailleurs, éperdument.

Il ny avait plus de souci à se faire.

La pluie maléfique, gracieusement fournie par les marines coloniaux et déclenchée par le sergent Wilks en personne, commença à tomber. Obéissant au programme, les ogives nucléaires, jusque-là en attente sur les orbites calculées par lordinateur, piquèrent sur la planète. Des nappes de feu atomique en balayèrent la surface. Les ondes de choc déracinèrent les arbres, arasèrent des collines. Les explosions réveillèrent des volcans éteints depuis des éternités qui vomirent leur magma en fusion tandis que des secousses sismiques dune ampleur colossale apportaient leur contribution au chaos généralisé. Les océans entrèrent en ébullition. Tout ce qui nageait dans les mers, courait à la surface du sol, volait dans les airs passa de vie à trépas. Et les rares formes de vie que la dévastation initiale avait peut-être épargnées étaient vouées à subir les ravages de la radioactivité rémanente. Les aliens qui étaient dune résistance à toute épreuve pourraient peut-être survivre dans un environnement fatal à la plupart des autres espèces, mais il fallait quand même quils mangent et la nourriture allait se faire rare. Pour longtemps. Très longtemps.

Wilks suivait avec gourmandise sur les moniteurs lagonie de la planète maudite. En espérant que les aliens mourraient tous de mort lente. Quils crèveraient dinanition.

Il pensait être désormais débarrassé des cauchemars qui lavaient hanté tout au long de ces années. Il avait frappé à son tour  et sans faire de détail. La riposte avait été foudroyante. Ces immondes bestioles ne feraient plus de mal à personne. Cétait lui qui avait eu le dernier mot.

Si, il en restait encore une sur la Terre mais, dès quil serait rentré, il verrait ce quil pourrait faire pour en finir aussi avec celle-là.

Il se demanda quelle peine pouvait encourir lauteur de la destruction dune planète. Si ça se trouvait, peut-être quil passerait en conseil de guerre.

Ce serait la meilleure!

La situation prenait un tour plus catastrophique quOrona lavait imaginé.

Les premières contaminations ne semblèrent pas poser de graves problèmes. Dès que des disparitions massives étaient signalées dans un secteur ou un autre, les unités spéciales quOrona avait constituées immédiatement passaient à laction. Il avait réquisitionné les moyens de transport nécessaires de sorte quelles pouvaient être à pied dœuvre en nimporte quel point du globe en moins de trois heures.

Les premières ruches étaient petites; elles abritaient tout au plus une centaine dœufs et une seule reine. Les équipes ne prenaient pas de risques: elles stérilisaient toute la zone critique, rasaient les nids, détruisaient tout ce qui se trouvait dans son périmètre. Les personnes suspectées dêtre parasitées étaient interpellées et placées en observation. Celles qui avaient effectivement été implantées étaient tuées sans plus de façon et leurs corps incinérés.

New Chicago, Lesser Miami, LaHavane, Madrid… Ces nids-là furent rapidement découverts et éliminés.

Au début, Orona était assez satisfait. Certes, il y aurait de gros dégâts qui entraîneraient de fortes dépenses et pas mal de fièvre au niveau politique, mais la loi sur la Sécurité planétaire lui laissait une marge de manœuvre confortable. Les aliens ne brillaient pas par leur intelligence. Leur niveau intellectuel était analogue à celui des termites, des fourmis ou des abeilles. Ils édifiaient leurs nids, construisaient leurs couvains et les ouvrières allaient chercher le ravitaillement à lextérieur. Leur comportement nétait pas dicté par lintelligence, mais par linstinct. Cela avait apparemment très bien marché sur leur monde natal, mais, sur la Terre, ils avaient affaire à une compétition redoutable. Orona regardait les choses dun œil serein. Cétait lui lexpert et les militaires lui faisaient totalement confiance.

Les semaines succédèrent aux semaines, les mois aux mois. On découvrit et détruisit dautres nids: Paris, Moscou, Brisbane, AntarcticCity. Les aliens faisaient tache dhuile et leur expansion géographique dépassait largement les limites les plus pessimistes que lui avait assignées Orona, mais on parvenait facilement à déceler leur présence et à les éradiquer. Linvasion, si elle était dune ampleur imprévue, demeurait contrôlée. Cétait là, certes, une plaie purulente, mais elle cicatriserait vite une fois quelle aurait été ouverte et désinfectée comme il convenait.

Puis les choses se mirent à changer.

Aguerries par la pratique, les équipes de sauvetage travaillaient avec une efficacité grandissante, ce qui eut peut-être pour effet dendormir leur vigilance. À moins quune sorte de phénomène de sélection naturelle ne soit intervenue. Comme des rats ou des cafards que lon pourchasse, empoisonne ou écrase à lenvi, les aliens modifièrent leur technique. Les ruches quils construisaient étaient de plus en plus petites. Les couvains ne contenaient guère plus dune dizaine dœufs et il était plus difficile de localiser ces nids minuscules. En même temps, ils étaient toujours plus nombreux. Dans lancienne Côte-dIvoire, on en trouva pas moins de quatre-vingts dans une zone dun rayon de vingt-cinq kilomètres. À Abidjan, on découvrit un certain nombre de ruches dans le sous-sol de gratte-ciel et dans de vieux entrepôts, mais il y en avait dautres enterrées en pleine campagne. Les équipes spéciales dépistèrent des vaches, des chèvres, des chevaux porteurs dembryons. Tout ce qui était assez gros pouvait apparemment servir dhôte. Et si, dans les pays civilisés, les disparitions étaient en général signalées aux autorités, celle dun fermier ou dun troupeau pouvait fort bien passer inaperçue dans certaines régions rurales.

Tout se passait comme si la loi de la survivance de lespèce avait pour conséquence de développer lintelligence des aliens.

Six mois après laffaire de Lima, Orona se vit contraint de faire appel aux effectifs dune division pour anéantir un nid géant à Diégo-Suarez, au nord de Madagascar. Il sagissait en réalité de plusieurs centaines de petits souterrains communiquant entre eux.

Au huitième mois de cette guerre, il ordonna quune bombe atomique soit larguée au-dessus de Jakarta qui fut rayée de la carte.

Un an après quelle eut commencé, on jugea que le continent australien était trop contaminé pour que quiconque soit autorisé à sy rendre ou à le quitter et il fut mis en quarantaine. Tout navire, aéronef ou astronef essayant de forcer le blocus était coulé ou abattu par les satellites laser de la Surveillance côtière.

Fini le temps où les unités spéciales avaient mission de localiser et de détruire les ruches. On était passé à une autre phase: il sagissait maintenant détablir des périmètres de sécurité autour des régions infestées et de veiller à ce quaucun porteur dembryon ne franchisse ces cordons pour passer dans les territoires sains.

Cétait vraiment la guerre. La loi martiale fut décrétée. Toutes les frontières nationales furent déclarées interdites de passage. LAlliance militaire qui fut instituée suspendit les libertés civiles pour toute la durée des hostilités. Les officiers dun grade supérieur à celui de colonel étaient autorisés à ordonner lexécution sommaire de toute personne suspecte dêtre porteuse dembryons. Ce droit fut étendu, dans un premier temps, aux commandants et aux capitaines, puis aux sergents. Très vite, les simples soldats purent vider leurs chargeurs sur qui ils jugeaient bon. Et si la scannographie ultérieure révélait quen fait la victime nétait pas parasitée… eh bien, cétait tout simplement dommage. Que voulez-vous, la guerre est si cruelle! La mort de quelques civils par-ci, par-là nétait-elle pas justifiée quand il sagissait de sauver la planète? Si, bien sûr.

Le coefficient intellectuel des bourdons que lon capturait  ce qui était un événement rarissime  semblait sêtre quelque peu amélioré. Les plus intelligents avaient atteint le niveau dun chien normal. En revanche, le QI de la seule reine tombée vivante entre les mains des humains, lors dune bataille qui sétait soldée par la destruction de la moitié du centre de SanFrancisco, frôlait la cote175 sur léchelle dIrwin-Schlatler. Jamais un être humain nétait parvenu à un pareil sommet.

Le cauchemar était devenu réalité. Langoisse quavait éprouvée Orona quand tout avait commencé était sans commune mesure avec lépouvante qui se referma sur lui comme un étau glacé lorsque lordinateur prononça son verdict. Ils devenaient intelligents. Trop intelligents.

Et cela par la faute des humains eux-mêmes.

À bord du Benedict, les survivants de lexpédition se préparaient pour lhypersommeil.

Jusque-là, Billie avait soigneusement évité de sapprocher de Bueller, mais elle ne pouvait pas senfermer dans le caisson sans avoir eu une dernière confrontation avec lui. Il fallait absolument quelle lui parle.

Au dire de Blake, son état était stationnaire. Seule la partie supérieure de son corps  tout ce qui restait de lui  sortait de la gaine hyperbarique qui lenveloppait. On avait lillusion quil était comme avant. Quand Billie entra dans la cabine, il était réveillé.

Mitch…

Billie! Je… jaurais préféré que tu ne me voies pas comme ça.

Vraiment? Et comment aurais-tu voulu que je te voie? Comme un homme?

Je suis si navré, Billie. Tu ne peux pas savoir à quel point.

Quest-ce que jétais pour toi, Mitch? Un accroc dans ta programmation?

Elle sapprocha de lui. Si près quelle aurait pu le toucher. Si elle lavait voulu.

Non.

Quoi, alors?

Jaurais dû te dire la vérité. Jai essayé, mais je nai pas pu. Javais trop peur.

Peur de quoi?

De te perdre.

La jeune fille eut un petit rire sec.

Je ne peux pas être autre chose que ce que je suis, Billie. Je ny suis pour rien.

Cest vrai, mais cétait si facile de faire marcher cette conne dhumaine, hein?

Non. Quoi que je puisse être et quelle que soit la façon dont je suis venu au monde, je mange, jai des sentiments, je peux souffrir. Et jai découvert que je pouvais aussi aimer.

Billie se mordit la lèvre. Elle ne voulait pas entendre ce mot sortir de la bouche de Mitch.

Non, cétait faux. Elle le désirait plus que nimporte quoi au monde.

Je ne suis pas semblable à toi, poursuivit landroïde. Je nai ni père ni mère, je nai jamais été enfant, je navais pas dexistence avant davoir été créé à lusage des marines. Mais, dune certaine manière, je grandis. Japprends. Je suis devenu un peu plus que ce que jétais. Et jai connu lamour. Je ne sais pas si cest la même chose pour toi que pour moi. Pour moi, cest un vide qui ne se remplit que lorsque je suis près de toi, une souffrance quand tu nes pas là, une fièvre que toi seule peux apaiser… Jéprouve pour toi du désir, de la tendresse, je veux te toucher, te serrer contre moi. Même maintenant alors que je ne suis quà demi-vivant…

Il se tut. Il était en larmes.

Ô mon Dieu! Faites quil ne pleure pas! Billie ne pouvait pas supporter de le voir pleurer.

Oui, je tai mystifiée. Je tai déçue. Je croyais que rien ne pouvait être pire. Mais quand la chose ma arraché la moitié du corps, cest ton regard posé sur moi qui ma fait le plus mal. Jy ai lu une telle haine…

Il se tut et tourna la tête vers la cloison.

Soudain, Billie réalisa que les sentiments quelle avait éprouvés pour Mitch, quoi quil pût être, étaient bien réels. Quelle lavait aimé comme lui lavait aimée. Il était bouleversé par des émotions intenses quelle avait elle-même ressenties. Non. Quelle ressentait toujours.

Mitch…

Coupe la transfusion, Billie. Laisse-moi mourir.

Cette fois, elle allongea le bras et le toucha. Son épaule nue était chaude, sa peau bien vivante, ses muscles durs sous la paume. Oui, il laimait. Maintenant, elle en était convaincue. Mitch avait beau être ce quil était, ses sentiments revêtaient une grande importance pour Billie. Depuis que ses parents étaient morts, personne ne lavait jamais aimée.

Mitch…

Il se tourna vers elle et la regarda. Alors, elle se pencha vers lui et ses lèvres effleurèrent les siennes. Elle sentit la souffrance de Mitch. Une douleur qui reflua soudain quand il se rendit compte quelle lembrassait.

Il létreignit.

Oh! Billie… je…

Chut. Ne dis rien. Cela na pas dimportance.

Et cétait vrai. Cela navait pas dimportance. Pas la moindre.

Cétait la guerre, et les hommes étaient en voie de la perdre.

Que les choses aient pris cette tournure, Orona nen revenait pas. Lhomme avait la supériorité technologique, ce monde était le sien, il avait lavantage. Sauf que…

Sauf que linstinct vital des aliens était plus fort que le sien. Ils étaient prêts à sacrifier tout pour assurer la survivance de lespèce alors que fort peu dhommes étaient disposés à en faire autant. Une mère aurait accepté de mourir pour protéger ses enfants, un saint de marcher dans les flammes pour ses frères humains ou pour son dieu, mais linstinct de conservation de limmense majorité des humains nétait pas suffisamment puissant. Les aliens étaient indifférents à la mort. Sil fallait que cent bourdons meurent pour sauver un œuf, cent bourdons mourraient.

Les aliens se répandaient partout. Dans des trous où un rat aurait eu de la peine à subsister, dans des endroits où personne naurait imaginé quils pourraient se reproduire. Au cœur des icebergs de lArctique, dans les déserts, au cœur de la jungle, dans les marécages  partout où il y avait la place de construire un nid. Combien étaient-ils? Personne ne le savait. On en était réduit aux conjectures. Les estimations allaient de plusieurs centaines de milliers à des dizaines de millions. Les essaims de jets privés qui quittaient la Terre étaient si nombreux que les militaires ne pouvaient les arrêter, ni même les inspecter tous. La plupart nallaient pas au-delà de la Lune ou, tout au plus de la Ceinture, bien que quelques-uns aient pu gagner les planètes périphériques du Système. Une poignée darchi-milliardaires sétaient cotisés pour acheter des astronefs avant que les autorités naient interdit aux particuliers dêtre propriétaires de vaisseaux spatiaux. Des milliers et des milliers de Terriens prenaient la fuite car il ne restait plus guère dendroits où se cacher.

Orona était dans une de ces rares places fortes, un complexe militaire quelque part au Mexique. Une véritable forteresse, puissamment défendue. Elle était ceinturée de champs de force, le sol miné, tout véhicule terrestre ou aérien qui y entrait ou en sortait était passé au scanner et ses passagers au détecteur de parasites. Elle bénéficiait de la sécurité maximale.

Orona finit par se rendre compte quils combattaient non pas une armée ennemie, mais une maladie. Le seul moyen de sauver le patient était de trancher dans le vif: faire lablation des foyers infectieux et stériliser la plaie. Seulement, il était maintenant trop tard: le cancer avait engendré des métastases et le bistouri, les rayons et les médicaments ne suffiraient pas. Tout sétait déroulé trop vite. Une allumette quon gratte et, un instant plus tard, tout sembrase comme une traînée de poudre. Personne naurait pu deviner que lincendie se serait propagé de façon aussi fulgurante! Dix-huit mois auparavant, les hommes étaient les maîtres absolus de leur planète, ils étaient le maillon final de la chaîne alimentaire, ils étaient le prédateur suprême. Mais, à lheure présente…

Les militaires ne brillaient pas particulièrement par leur intelligence  ce qui était une vieille tradition de la corporation , mais les officiers détat-major qui assumaient le commandement suprême avaient quand même lesprit suffisamment délié pour se rendre compte que la bataille était perdue davance. Aussi, les derniers astronefs qui nétaient pas encore partis furent-ils réquisitionnés doffice et lon commença lévacuation en toute hâte. Tout le personnel militaire serait regroupé sur les planètes extérieures où lon étudierait de nouveaux plans de bataille.

Orona, assis derrière son bureau dans la salle lumineuse et claire où était installé son centre dinformations, véritable concentré de miracles technologiques en matière de communication, laissa échapper un bref éclat de rire. Les militaires abandonnaient la Terre. Soit. Mais lui ne partirait pas avec eux. Bien sûr, il aurait pu, mais à quoi bon? Il survivrait à la catastrophe, certes, mais il aurait perdu la bataille la plus importante de son existence. Il y avait une ancienne coutume que les marins observaient jadis: quand un bateau sombrait, le capitaine coulait avec lui. L«opération aliens» avait été son projet personnel. Son œuvre. Quelquun avait renversé léprouvette contenant lélixir miracle et le labo avait été contaminé. Cétait sa responsabilité qui était engagée. Il aurait dû le prévoir. Même si tout le monde lavait oublié, lui, il ne loublierait jamais.

Il resterait. Quoi quil puisse arriver.

Les caissons dhypersommeil étaient prêts.

Eh bien, à dans neuf mois, dit Wilks aux autres.

Lordinateur de bord avait verrouillé le pilote automatique sur la trajectoire de retour. Ils iraient un peu plus vite quà laller  le voyage durerait quelques mois de moins. Wilks espérait que le spécimen présent sur la Terre avait été neutralisé. Dailleurs, un seul alien ne pouvait pas faire tellement de dégâts.

Les occupants des caissons, leurs fonctions vitales parfaitement assurées, étaient plongés dans un sommeil profond qui ressemblait fort à la mort quand arrivèrent les premiers messages subspatiaux annonçant les horreurs dont la Terre était le théâtre. Le Benedict négociait alors la courbure einsteinienne. Lordinateur de bord enregistra et archiva ces cris de terreur dans une totale indifférence.
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Orona, les traits tirés et le visage marqué par la fatigue, regardait fixement devant lui.

Voici donc comment les choses se présentent, disait-il. La plupart des officiers de grade élevé et ce qui restait des troupes délite ont quitté la Terre, à destination des planètes extérieures. Ils sont à présent dans lhyperespace. Il reste encore quelques installations militaires à évacuer.

«Ici, la situation sest progressivement détériorée. Les moyens de communication terrestre sont presque tous détruits. Les échos des satellites peuvent seulement être captés là où lalimentation en énergie existe encore.

«Cest le chaos total. Au cours des derniers mois, la prolifération des aliens sest accrue à un rythme fantastique. Il ny a plus que quelques enclaves où la Sécurité les tient en respect. Peut-être un milliard dhommes et de femmes sont morts en lespace de dix-huit mois.

Derrière Orona, un choc ébranla la porte, suivi de plusieurs autres.

Même la sécurité de cette forteresse conçue pour résister à tout est compromise. Cest impensable!

Les coups redoublaient de violence.

Je ne sais pas si quelquun verra un jour cet enregistrement. Et si même cétait le cas, je doute que cela serve à grand-chose. Tout cela na été que la Comédie des Méprises! Si jétais un dieu, la stupidité de lhomme me ferait mourir de rire.

Sous la violence du martèlement qui lébranlait, lépais panneau de plastique de la porte commençait à se fissurer.

Lesquisse dun sourire retroussa les lèvres dOrona tandis quil ouvrait un tiroir doù il sortit un pistolet. Il tourna la tête quand des fragments de plastique noir le frôlèrent. Glissa une balle dans la chambre de son pistolet. Mit le canon dans sa bouche. Appuya sur la détente.

Tout larrière de son crâne nétait plus quune bouillie blanche et rouge quand il sécroula sur son bureau alors quune main griffue allait lempoigner. Les serres ne lacérèrent que le vide. Lalien réitéra. Cette fois, il souleva lhomme mort affalé sur son fauteuil comme une marionnette dont on aurait coupé les fils et il le secoua.

La silhouette dun second alien entra dans le champ de la caméra.

Les extraterrestres emportèrent Orona. Maintenant, le bureau était vide. La caméra continuait de tourner, braquée sur le mur éclaboussé de sang, de cervelle et de débris dos.

Par Bouddha! fit Billie dans un cri.

Wilks qui se tenait derrière elle, les mâchoires crispées, secoua la tête.

Et tout ça pour rien! On a mis leur putain de planète en miettes, mais il était trop tard. Ils étaient déjà sur la Terre. Les connards qui les avaient ramenés les ont laissés séchapper.

Blake et lhomme déquipage avaient eux aussi les yeux fixés sur lécran.

Quest-ce quon va faire, sergent? demanda Blake.

Faire? Quest-ce que tu veux quon fasse? On est sur orbite. On va se poser.

Personne navait de meilleures idées à proposer.

Oh! sexclama lhomme déquipage  qui sappelait Parks. On a de la compagnie, Wilks.

Quest-ce que tu racontes?

Regarde le Doppler.

Wilks jeta un coup dœil sur linterface et laissa échapper un juron.

Cétait lastronef de lextraterrestre éléphantesque. Il était à peine à deux cents kilomètres derrière eux. Bien que ce fût censé être impossible dans le sous-espace einsteinien, il les avait suivis!

Pourquoi?

Et comment?

Vous êtes autorisé à vous poser conformément aux coordonnées prescrites, Benedict. Votre ordinateur se chargera de la manœuvre, mais tenez-vous quand même prêt à passer en manuel au cas où il y aurait un incident. Si votre parabole est trop longue, vous atterrirez en territoire ennemi et, alors, vous serez bons pour servir de casse-croûte à ces saloperies.

Merci pour lavertissement, tour de contrôle, dit Wilks dans le com.

Si lordinateur déconnait, cétait la mort sans préambule. Ni Wilks ni personne nétait capable de piloter de façon précise un astronef en atmosphère. Surtout quand il fallait le poser sur une tête dépingle.

Nous préférons ne pas vous voir arriver en pièces détachées. On a besoin de votre appareil. En dehors des transports de troupes préprogrammés, nous sommes à court dengins capables ne serait-ce que de se mettre sur orbite.

Bien reçu, tour de contrôle. Nous entamons la descente.

Wilks se renversa contre le dossier de son fauteuil. La situation semblait encore plus catastrophique que le leur avait appris lenregistrement quils avaient visionné. Cela faisait des semaines que les installations où Orona sétait replié et qui étaient censées garantir une protection totale avaient été envahies. Il ny aurait pas grand monde pour les accueillir à larrivée. La victoire quil avait remportée en anéantissant la planète natale des aliens navait plus le moindre sens, maintenant.

Des dizaines de soldats, larme à la hanche, composaient le comité daccueil qui attendait le Benedict. Un gradé  un colonel ou un général  savança à grands pas. Il adressa un signe de tête à Wilks.

Bonne chose que vous ayez ramené le vaisseau, sergent. Il nous sera bien utile. Cest le dernier bâtiment sûr qui reste. Nous décrochons.

Quadviendra-t-il de la Terre?

Lofficier haussa les épaules.

Je nen sais rien. Mes ordres sont de rejoindre avec les hommes qui me restent le poste quon est en train détablir outre-espace. Là, létat-major nous donnera nos affectations.

Alors, comme ça, vous fuyez? Et les civils?

Lautre secoua la tête.

Si vous voulez savoir, je pense que les extraterrestres auront raison de toute résistance. Mais, un jour, nous reviendrons et nous reprendrons le combat. On trouvera bien le moyen de les exterminer jusquau dernier à partir dune orbite. Et sans trop endommager la surface de la planète. À laide darmes chimiques ou biologiques, peut-être. Après, on pourra repartir de zéro.

Wilks dut prendre sur lui pour ne pas envoyer son poing dans la figure de son interlocuteur.

Il y a des milliards dêtres humains sur la Terre!

Il y avait, sergent. Les aliens en ont tué un nombre considérable, nous en avons nous-mêmes achevé beaucoup par charité et beaucoup dautres sont morts victimes de tentatives expérimentales ayant pour but de faire échec à lenvahisseur. Il en reste encore cinq ou six cents millions, et leur nombre diminue rapidement. Nous ne pouvons rien faire pour les sauver. Si la chance est avec nous, nous ne serons plus là quand ce réduit tombera…

Comme pour confirmer ses dires, un officier subalterne tourna la tête vers le général:

Les piquets de surveillance signalent un mouvement au sud-est, mon général. Les cafards se lancent à lattaque et ils se comptent par milliers. Ils traversent déjà les champs de mines et sapprochent de lenceinte.

Quon fasse place nette à bord du Benedict. Et que la compagnieC aille donner un coup de main aux piquets.

Les soldats se précipitèrent vers lastronef.

Au fond, reprit le colonel, ce nest pas si catastrophique que ça, si lon réfléchit. Il y avait longtemps que la Terre était au bord de la destruction. Si ce navait pas été cette invasion, il y aurait eu autre chose, mais le résultat aurait été le même. Comme ça, au moins, on repartira peut-être sur de meilleures bases la prochaine fois.

Et nous? demanda Parks.

Je regrette mais nous avons tout juste assez de place pour nous. Jai des ordres.

Attendez, dit Wilks. Un autre élément est à prendre en considération. Un spationaute appartenant à une autre espèce nous a porté assistance quand nous étions sur cette planète. Cest à lui que nous devons dêtre encore vivants.

Et alors?

Il nous a suivis jusquici à bord de son propre navire.

Cest très intéressant, sergent, mais je ne vois vraiment pas ce que ça change. Vous croyez quil pourra anéantir toutes ces saletés de bestioles qui ont envahi la Terre?

Je nen sais rien, mais il pourra peut-être nous aider…

Le général consulta son chronomètre.

Si nous avions le temps, je ne dis pas. Mais, si les Services de Renseignements ne se trompent pas, nous serons balayés dici demain  dici quelques heures, peut-être. Nous avons placé des ogives nucléaires à retardement pour faire sauter ce complexe une fois que nous aurons décollé. Nous avons perdu la guerre, sergent. Il est temps de battre en retraite.

Bordel!

Dun geste vif, le général sortit son pistolet.

Ne faites pas limbécile. Autrement, vous pourriez mourir tout de suite.

Wilks leva les mains en lair. Blake, qui se tenait entre Billie et Bueller, fit un imperceptible pas en avant. Le canon du pistolet se pointa instantanément sur elle.

Je ne peux pas vous laisser tirer sur un homme, mon général.

Il y a des mois maintenant que je tire sur des gens, marine. Alors, vous savez… un de plus ou un de moins…

Blake sourit et savança vers lui.

Non, Blake! lui cria Wilks.

Mais elle continua.

Le général lui tira une balle dans la poitrine. Ce fut à peine si elle marqua un temps dhésitation. Lofficier lâcha un juron et fit à nouveau feu…

Wilks bondit. Le tranchant de sa main sabattit sur la tempe du général au moment précis où celui-ci appuyait pour la troisième fois sur la détente. La balle érafla le flanc du Benedict.

Le général saffaissa. Wilks lui arracha son arme et, pivotant sur lui-même, fit face au vaisseau à linstant où un soldat émergeait de la coupée. Il labattit dune balle en pleine tête.

Blake seffondra et Parks détala en hurlant.

Wilks sagenouilla devant landroïde qui gisait maintenant à terre. Devant la femme qui gisait à terre.

Blake…

Je ne pouvais pas… le laisser vous tuer.

Blake sourit.

Sergent, débrouillez-vous… pour quils… me donnent mes médailles.

Ils te les donneront, mon petit, te fais pas de bile.

Les yeux de Blake se dilatèrent dun seul coup.

Wilks secoua la tête.

Merde! Il a touché la pompe maîtresse. Il ny avait pourtant quune chance sur dix mille, son blindage est théoriquement à lépreuve des balles. Ce doit être une balle qui a ricoché.

Blake…

Cest fini pour elle, Billie. Et ce sera bientôt aussi fini pour nous si on ne se grouille pas un peu. Tu te rends compte? Jai tué un général. Allez, on y va.

Il se releva, mais Billie se rua sur le brancard de Bueller. Saisissant ce dernier sous les aisselles, elle le hissa sur son dos.

Tu es folle ou quoi? sexclama Wilks.

Je suis capable de le porter.

Non, Billie, limplora Bueller. Ne toccupe pas de moi…

Tais-toi, Mitch, sinon, je reste avec toi et ils me descendront. Si tu ne veux pas, tu nas quà te cramponner à moi.

Wilks sélança au pas de gymnastique et Billie le suivit avec son fardeau.
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À quoi bon courir comme ça? demanda Billie quand ils firent la pause pour reprendre leur respiration. On na nulle part où aller. Ils vont tout faire péter quand ils partiront. Et même sil ny avait pas daliens derrière les champs de force, on ne pourrait pas aller assez loin à pied pour échapper à lexplosion.

Je nai pas lintention daller où que ce soit à pied, rétorqua Wilks.

Si ce quils disaient est vrai, il nexiste pas sur Terre un seul endroit où nous mettre à labri, dit Bueller.

Je ne songe pas non plus à rester sur la Terre.

Mais où veux-tu en venir, à la fin?

Tu te rappelles, petite, ce que la tour de contrôle nous a dit juste avant quon atteigne lorbite? Quils ont des transports de troupes préprogrammés. Eh bien, nous serons sur lun dentre eux quand la flotte prendra le départ.

Comment monterons-nous à bord?

Wilks agita le pistolet du général.

En faisant le nécessaire.

Bueller le regarda avec inquiétude.

Je ne suis pas censé te laisser faire ce genre de chose.

Le sergent se mit à rire.

Ah bon? Et comment comptes-tu men empêcher, imbécile? Dautant quil y a comme qui dirait un os dans ta programmation. De deux choses lune: ou ils nous descendent, Billie et moi; ou cest nous qui les descendons. Qui choisirais-tu de sauver en priorité?

Bueller réfléchit un instant.

Billie.

Ah bon? Donc, il y a des personnes qui tintéressent plus que dautres?

Oui.

Ils ne tont pas appris ça quand tu étais encore dans ton éprouvette?

Non.

Wilks sesclaffa à nouveau.

Eh bien, cest que tu nes plus un androïde, mon vieux. La race humaine te souhaite la bienvenue.

Wilks avait pris le relais: cétait maintenant lui qui portait Bueller, ce qui leur permettait daccélérer lallure. Billie ne pouvait penser à autre chose quà ce que Mitch venait de dire. Il avait dépassé son programme. Peut-être nétait-il pas né dun homme et dune femme, mais, pour elle en tout cas, cétait un homme.

Il y avait un terminal dans lentrepôt où ils finirent par aboutir. Sans plus attendre, Wilks sinstalla devant le clavier et commença à interroger lordinateur.

Quest-ce que tu fais? sinforma Billie.

Il ne leva même pas les yeux.

Je cherche à savoir quelles sont les unités sur lesquelles on embarquera la troupe et celles qui ne transporteront que du matériel. Nous arriverons bien à trouver un bâtiment à bord duquel il ny aura que des approvisionnements. Il suffira de décharger une partie de son stock pour compenser notre poids à tous les trois.

Nous ne savons même pas où ils doivent aller, objecta Billie.

Quelle importance? Tout plutôt que ce qui nous attend si nous restons. Parce que de deux choses lune: soit nous serons désintégrés et transformés en poussière radioactive, soit nous serons bouffés par ces monstres.

Mais, Wilks…

Je sais ce que tu vas dire. Quand toutes ces saloperies ont été anéanties sur leur planète, jai cru que cétait terminé, que je pouvais rentrer, que je me retrouverais peinard dans une petite prison tranquille, avec, peut-être, un lavage de cerveau en prime, et point à la ligne. La retraite, quoi! Et je lattendais avec impatience. Mais, maintenant, plus question. Tant quil restera un seul de ces monstres en vie, je ne peux pas laisser tomber.

Est-ce que cela en vaut la peine?

Pour moi, oui. Quand on se réveille le matin, il faut avoir une bonne raison de se lever. Jai passé des années à me demander si je ne ferais pas mieux de méclipser en beauté. Mais, au dernier moment, quelque chose minterdisait toujours de sauter le pas. Quoi? Je nai jamais su exactement, mais je suis content de ne pas lavoir fait. Je mourrai peut-être, la môme, mais, au moins, je mourrai utile.

Billie navait jamais vu Wilks aussi heureux. Il avait un but  et rares étaient ceux qui auraient pu en dire autant.

Ah! Voilà… Astro-cargo302, TheAmerican. Quai de chargement16, 5eniveau.

Arrivé à quelque distance du quai, Wilks déposa précautionneusement Bueller sur le sol et sortit son pistolet.

Rassure-toi, murmura-t-il. Je me contenterai de mettre les gardes hors de combat. Je ne les tuerai pas.

Merci.

Attends-moi. Je reviendrai dès que la voie sera libre.

Wilks commença à se relever, mais interrompit son mouvement.

Je ne tai jamais dit que vous vous êtes sacrément bien défendus, tes copains et toi. Ça a été du bon travail.

Pour un androïde?

Non. Pour nimporte qui.

Finalement, ce fut facile. Il y avait quatre sentinelles. Larme à la bretelle et qui ne sattendaient pas à une alerte. Sabritant derrière un pylône, il prit une profonde inspiration et tira à quatre reprises. Une balle pour chaque garde. Juste entre les deux yeux.

Faire sauter le crâne était la meilleure façon dabattre instantanément son homme.

Il avait bien fallu quil mente sur ses intentions à Bueller. Cest la vie.

Le carrosse est avancé, les enfants. Tout le monde à bord.

Bueller regarda les corps des sentinelles quand ils passèrent devant.

Je suis désolé, dit Wilks. Ma main a dû glisser.

Landroïde se borna à hausser les épaules. Une fois quils étaient morts, il était déchargé de toute responsabilité. Ce que Wilks nignorait évidemment pas.

Des rafales darmes légères retentirent soudain derrière eux. Pas toutes proches, mais pas tellement loin non plus.

Oh, oh, fit Wilks. On dirait quon a de la visite. Mest avis que le signal du départ sera donné plus tôt que prévu.

Le bâtiment, un module rectangulaire au revêtement de briques antithermiques, comportait une petite cabine incongrue qui faisait vaguement penser à la tête dun insecte géant. Wilks surprit le regard étonné de Billie.

Ils ont bricolé cet engin avec ce quils avaient sous la main. On aura de la veine sil ne se disloque pas au décollage. Viens. Il va falloir faire un peu de ménage. Cet engin est rempli à ras bord de ravitaillement, de sperme et dovules congelés  une vraie petite arche de Noé. Il faut installer un générateur doxygène et un système de récupération pour pouvoir respirer. Et trouver un moyen de recycler les déchets. Et comme je ne sais pas combien de temps doit durer le vol, ce serait bien aussi davoir des caissons dhypersommeil. Dans deux heures, on en aura vu le bout. Suffit daller chercher les équipements nécessaires dans lastronef dà côté. Il y a tout ce quil faut, jai vérifié.

Mais les passagers de cet astronef? objecta Mitch.

Ils pourront toujours se mettre à deux dans le même caisson sil le faut. Il ny en a pas dans le nôtre parce quil nétait pas prévu quil transporterait du personnel. Ces caissons, on en aura plus besoin queux.

Linstallation de tout ce matériel demanda près de deux heures et demie et ils ne seraient jamais arrivés au bout de leur tâche sans laide des robs que Wilks avait réquisitionnés doffice. Quand ils en eurent terminé, le bruit de la bataille sétait rapproché dinquiétante façon. De temps à autre, le tching dun projectile ricochant sur la carapace dun extraterrestre leur parvenait aux oreilles. Lofficier qui avait pris le commandement du détachement après la mort du général allait bientôt donner lordre de décoller. On entendait par instants hurler un homme ou une femme.

Oui, le départ nallait plus tarder maintenant.

Boucle le tambour en vitesse, dit Wilks à Billie. Jai dans lidée quon va décrocher dune minute à lautre.

La cabine était encore équipée de ses couchettes anti-G quon ne sétait pas donné la peine de démonter. Wilks aida Billie à attacher Bueller sur lune delles avant de prendre place sur la sienne. Il ne savait pas exactement quelle serait la destination de la flotte, mais il avait préparé les caissons de sommeil pour quils naient plus quà sauter dedans quand ils passeraient dans lhyperespace. Ils se débrancheraient automatiquement lorsque le module réintégrerait lespace normal. Après… après, on verrait bien.

À peine Wilks avait-il bouclé ses harnais de sécurité que le tableau de bord séclaira. Lindicateur de décollage clignotait.

Accroche-toi, la môme. On dirait quon vient dallumer les fusées.
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Lastronef décolla et laccélération plaqua les passagers contre leurs couchettes. Dommage quil ne fût pas équipé dune rétrocaméra: Wilks aurait aimé regarder  encore que cela aurait sûrement été plus déprimant quautre chose. Voir sa planète natale submergée par des monstres nétait pas une vision précisément enchanteresse.

Mais il ny avait rien à faire. Pour le moment, tout au moins.

La règle numéro un pour gagner une guerre, cest de survivre. Quand on est mort, cest râpé une fois pour toutes, tandis que, vivant, on peut encore se battre un jour de plus. Et Wilks avait la ferme intention de rester vivant assez longtemps pour exterminer ces créatures. Ça prendrait le temps quil faudrait, mais il était bien décidé à ne pas faire de quartier.

Quand la flottille atteignit laltitude de mise en orbite prévue, les pulseurs préprogrammés intervinrent pour que les astronefs modifient leur trajectoire et décrivent une ellipse qui, la gravité de la Terre aidant, les propulserait en espace profond. Ils étaient au moins cinquante. Plus un dont la silhouette ne ressemblait à rien de connu. Mais Wilks qui gardait les yeux fixés sur le moniteur lidentifia immédiatement.

Eh! Dis au revoir à Long-Nez.

Billie le regarda. Blêmit. Et hurla.

Mitch parvint à se libérer de son harnais et, réduit au seul usage de ses mains, rampa tant bien que mal jusquà Billie.

Billie! Quest-ce quil y a? Billie?

Elle sentait à nouveau dans sa tête la présence de lêtre qui les avait sauvés des monstres sur la planète maintenant stérilisée.

Il riait.

La puissance de ses pensées était écrasante. Les efforts de Billie pour leur résister étaient aussi dérisoires que si elle essayait de contenir à laide dun seau une lame de fond se ruant dans la brèche dune digue rompue. Il riait et il y avait de tout dans son rire: une joie cruelle, de la convoitise, un sentiment de supériorité, de la haine, de la rage. Et des sentiments que Billie était parfaitement incapable didentifier, pour lesquels il nexistait pas de références humaines.

Mais lêtre savait suffisamment se faire comprendre.

Ô mon Dieu!

Billie?

La jeune fille parvint à fixer son regard sur Mitch. Mitch… qui laimait. Alors, son amour pour lui devint un mur contre lequel sécrasait la vague déferlante émotionnelle de la créature. Certes, il y en avait quand même un peu qui passait, mais pas suffisamment pour empêcher Billie de reprendre pied. La créature le comprit: la lame reflua.

Elle… cette chose… elle ma parlé.

Quest-ce quelle ta dit? demanda Wilks.

Elle na pas plus de sympathie pour nous quelle nen avait pour les aliens. Elle nous a suivis uniquement pour savoir de quelle planète nous venions. Afin de voir si elle présentait de lintérêt pour elle. Maintenant elle veut se lancer à la conquête de la Terre.

Grand bien lui fasse. Je ne crois pas quelle rencontrera beaucoup de résistance, à présent.

Elle a lintention de laisser les aliens exterminer tous les humains. Alors, elle attendra que les soldats reviennent  elle connaît leurs projets. Peut-être avec quelques-uns de ses semblables. Pour arracher la Terre au vainqueur.

Merde alors! Voilà autre chose, maintenant! On échappe à louragan et cest pour tomber dans le cyclone!

Wilks avait branché les caissons dhypersommeil. Daprès les instruments, lastronef nallait pas tarder à entrer dans le subespace. Ni lui ni ses compagnons ne savaient combien de temps ils vogueraient dans le non-lieu et le non-temps de la courbure einsteinienne. Ce qui était, dailleurs, sans réelle importance.

Quand Billie et lui eurent installé Bueller dans son caisson, il alla jeter un coup dœil au sien. La jeune fille sourit à Mitch et se pencha au-dessus de lui.

Ça va? lui demanda-t-il.

Oui. Merveilleusement.

Ils senlacèrent en une longue étreinte passionnée. Enfin, Billie sécarta et mit le cycle en marche. Le couvercle se rabattit, fermant hermétiquement le caisson. Mitch suivit chacun de ses mouvements jusquà ce que les gaz anesthésiants aient fait leur effet. Après être restée un moment à le contempler quand il fut endormi, Billie regagna son propre caisson. Wilks qui était déjà en train de monter dans le sien agita le bras.

Bien. Elle en avait fait du chemin dans sa vie! Quel voyage! Rim où elle était née  détruite; la planète des aliens  stérilisée; et, maintenant, cétait au tour de la Terre. Mais je suis encore bien vivante. Il ny avait pas très longtemps, cela naurait pas voulu dire grand-chose pour Billie. Mais il en allait différemment, désormais. À présent, il y avait Mitch. On trouverait sûrement une solution pour le remettre en état et il serait à nouveau tel quil était avant.

Non, pas comme il était avant: il était déjà plus que ça, même sil avait perdu la moitié de son corps. Mais il existait des moyens de le réparer et, étant ce quil était, ce serait dautant plus facile. Et puis, ce nétait pas ça qui avait vraiment le plus dimportance.

Billie se coucha dans son caisson. Actionna une commande. Vit le couvercle sabaisser lentement. Non… ce qui était vraiment important, cest quelle nétait plus seule.

Elle sentait le sommeil la gagner, mais elle savait quelle ne rêverait plus du passé, quelle ne rêverait plus des monstres. Non, elle rêverait de lavenir. Quoi quil puisse être. Après tout, ils ne sétaient pas trop mal débrouillés jusque-là. Une guerre, ça se mène une bataille à la fois.

Billie sourit et ferma les yeux.
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